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DÉTAIL GÉNÉRAL 


DE TOUTES LES PARTIES 
DES FINANCES 
DU ROYAUME DE FRANCE, * 

AVEC des obferVatiorls politiques & 
intere fautes tant fur la multiplicité 
des impôts , qui fur V âdminijlration 
& la regie des finances de ce royaume ; 



Avis Préliminaires . 

JE nie prdpofe dans le détail que je préfente au 
public y de lui faite connoître de la maniéré la mieux 
circonilanciée , non- feulement toutes les parties 
qui regardent le tréfôr, ÔC ert général ce qui con- 
cerne les revenus du foi très-chrétien } mais encore 
les différentes fermes qui en font le recouvrement* 
& les droits divers qui en font le principal objet. - 
Tome X1L A 
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On jugera facilement que , dans une matière 
d’une étendue auffi importante , ne voulant rien 
donner au hafard , j’ai dû me borner à ces temps, 
où j’ai pu être inllruit par moi-même de tout ce 
qui y avoit rapport } mais la généralité que je donne 
à mes recherches , l’ordre 8t l’exaftitude que j’y 
ai apportés , mettront tout le&eur intelligent en 
ctat de ramener avec facilité les chofes au point 
où elles font a&uellement. 




CHAPITRE PREMIER. 

*.Idée Cuccinte de F origine des principaux droits 
impofés fur les François. 

Xj e s domaines des rois de France , auffi anciens 
que la monarchie , n’ont prefque jamais été en 
état de fuffire à fes dépenfes. Chaque fiecle a 
exigé des moyens d’y fuppléer, qui fe renouvel- 
loient , ou qui varioient félon les circonftances , 
jufqu’à ce que des événements dont il étoit diffi- 
cile de prévoir la fin , aient donné lieu à en fubf- 
tituer de durables , dont les temps n’ont fait que 
.perpétuer 8t affermir l’inftitution. 

La nobleffe ayant épuifé fes biens dans la 
guerre des croifades , Louis IX fe vit obligé en 
1255 de permettre aux roturiers d’acquérir des 
biens nobles $ il y confentit , mais en les aftrei- 
gnant à payer le droit de franc-fief. 

Cette guerre procura , comme chacun le fait , 
beaucoup d’héritages à legiife , 8c ce monarque 
jugea à propos en 1275 , d’affujettir les eccléfiaf- 
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fckfués au droit d’afnortiflement des biens qu’ils 
pofledoient. 

Ce même prince , pour foutenir les dépenfes 
de l’état , Te trouva enfuite dans la néceflité d’in- 
troduire une efpece de taille , dont le nom ÔC la 
régie furent confirmés par les befoins qui en exi- 
gèrent la continuation. 

Philippe le Long commença, en 1318, l’éta- 
bliffement des gabelles. 

La rançon du roi Jean , prifonnier en Angle- 
terre, fut l’époque des droits d’aides, de gros. 
Si. autres d’entrées 8C de confommation , fur les 
befoins , marchand ifes 8c denrées. 

Les grandes guerres que foutint Louis XIV , le 
bon ordre 8c la néceffité de pourvoir aux befoins 
de l’état , qui ne cefferent de fe multiplier fous 
un régné continuellement agité , donnèrent lieu 
en 1655 à l’établifTement de la formule $ en 1693, 
au contrôle des a&es de notaires , qui avoit 
déjà été introduit en 1581 8c 1606 , fous les 
régnés de Henri III 8c de Henri le Grand j en 
r6p5 , à la capitation , 8c en 1710 , à Finftitution 
du dixième , a&uellement réduit au vingtième , 
depuis le premier janvier ïf&ço. 

Le tabac , les quatre 8c deux fous pour livre , 
le fceau des a&es , les droits de greffes, les droits 
réfervés , 8c autres établis à l’inftar des précé- 
dents , ou qui ont été attribués à différentes char- 
ges ou à divers offices de judicature , charges de 
ville 8c autres de quelque nature que ce foit, ainfi 
que lefdites charges 8c lefdits offices , comme 
enfuite , des cours , tribunaux 8c jurifdiéfions né- 
ceffaires pour prononcer fur les conteftations à 
naître , ont été également appliqués au profit de 

A z • 
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la couronne , à mefure que les circonftances 

l’exigeoient. 

Ces droits n’ont pas toujours été affermés ; 
mais tantôt ils ont été en régie , traités ou aliénés , - 
& tantôt en fermes , dont les baux ont , pour 
l’ordinaire, été de lix ans. Depuis 1716, ils ont 
continué fans interruption fur ce pied , pour tous 
les objets dont les produits font connus ; & l’ufage 
d’aliéner où de faire régir n’a été réfervé que pour 
les efpeces de droits, dont l’établiffement moderne 
ne préfente encore rien de certain. 

Toutes ces différentes régies ou fermes fe font 
ordinairement traitées fous des noms fuppofés , 
ou fous le nom d’un feul , pour en faciliter 
l’adminiftration. C’eft par ces noms qu’on défigne 
chaque affaire , ainfi que le temps 8c le lieu où 
elle a exifté , & les véritables intéreffés ou fer- 
miers ne font que les cautions des perfonnes qui 
ont prêté leurs noms, pour paroître en public 
fous la qualité de traitants. 



Des fermes générales & royales unies. 


On comprend , fous le nom de fermes géné- 
rales , les droits de toute nature , qui étoient 
autrefois divifés en plufieurs fermes } mais qui , 
en 172.8, ont été unis dans une, dont le bail, 
appelle en conféquence bail général des fermes 
royales unies , fe renouvelle tous les fix ans à 
une compagnie de foixante fermiers-généraux ou 
intéreffés'. 

» « * 
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Article premier. 

Droits qui compofent la ferme générale. 

i°.Toutes les gabelles de France grandes ou 
petites. Les premières comprennent les ventes 
de fel par impôts ou les ventes volontaires dans 
toute l’étendue du royaume , conformément à 
l’ordonnance de 1680, 8c réglements faits en 
conféquence, à l’exception des pays exempts, 
qui font les généralités 8c provinces de Poitou , 
Saintonge, la Rochelle, Angoumois, Limoulin, 
Haute 8c BaiTe-Marche , Périgord , Guienne , 
Gafcogne 8c Bretagne. Les petites gabelles ont 
lieu dans les provinces de Lyonnois, Dauphiné, 
Provence , Languedoc , Rouflillon 8c pays étran- 
gers. 

i°. Les domaines du roi fitués en Franche- 
Comté , conformément à ledit de 1701 , à 
l’égard des cafuels. . , „ 

3 0 . Les cinq groffes fermes, confiftantes aux 
droits d’entrée 8c de fortie du royaume , fur 
toutes fortes de marchandifes , 8c qui compfeft- 
nent les diverfes efpeces fuivantes. 

4 0 . Péages de Péronne. 

5 0 . Droits de fortie fur les vins , droits locaux 
d’Anjou conliftants au parifis , droits des officiers 
établis , prévôté de la Rochelle , Courtis de 
Maraude. 

6°. Convention par doublement , droits d’abord 
8c confommation fur le poiffon. . . _ 

* A 
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7°. Contrôle fur les toiles. 

8°. Cendres , foudes & gravelées. 

9°. Droits de fortie & entrée de Flandre , 
confiftants dans tous les droits de cinq pour 
cent, de tranfit 8t généralement tous ceux qui 
y font exiftants. 

io°. Douane de Lyon 8t de Valence. 

ii v . Douane de Paris. 

ii°. Denier Saint- André. 

13. Droits de poids 8c caffes , table de marbre, 
vingtaine de carène , deux pour cent d’avennes , 
hard & tarroir , drogueries , épiceries , 8t par 
quintal d’alun , &c. 

14 0 . Foraine & domaine de Provence. 

15 0 . Foraine & domaine en patentes de 
Languedoc. 

16 0 . Droits d’entrée & de fortie du Rouflillon.. 

17 0 . Foraines d’Arfac. 

1 8°. Coutumes de Baïonne. 

19 0 . Convois , comptablie , courtages de 
Bordeaux. 

zo*. Traites de Charente. 

zi°. Prévôté de Nantes. 

2 z®. Ports & havres de Bretagne. 

23°. Droits de vingt pour cent fur les marchan- 
difes du levant. 

24°. Droits fur l’étain qui entre dans 1 © 
foyaume. 

25°. Droits fur tous les ports du royaume. 

z6°. Droits fur les huiles 8t favons. 

27°. Les quatre ÔC deux fous pour livre. 

28°. Domaines d’occident, en Canada, réduits 
à rien depuis la paix de 1^62. 

29°. Capitation aux ifles de l’Amérique, ÔQ 
greffes y établis, 
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30 0 . Domaines d’occident en France. 

3 1°. Droits de rivières , gros 8c augmentations , 
aides 8t entrées de Paris. 

32 0 . Six deniers de crédit à la halle aux vins. 

33 0 . Pieds-fourchus qui entrent dans Paris.* 

34°. Domaines , barrages 8c poids-le-roi dans 
Paris. 

35 0 . Formule ordinaire dans Paris, plat pays 
de ce pays , 8c lieu où les aides ÔC domaines 
ont coars. 

36°. Aides des plats pays 8c éle&ion de Paris, 
à l’exception de Pontoife. 

37 0 . Tous les droits d’aides , à l’exception 
de ceux de la ville de Paris , avec les droits y 
joints. 

38^. La marque d’or 8c d’argent. 

39 0 . La marque des fers. 

40°. Contrôle des bieres dans Paris. 

41 °. Droits fur les fuifs. 

42 0 . Infpeâeurs aux boucheries de Met^. du 
Dauphiné 8c du Rouffillon. 

43 0 . Impôts 8c billons de Bretagne. 

44 0 . Vente exclusive du tabac dans tout le * 
royaume. 

11 eft bon de remarquer qu’il y a en France 
beaucoup d’autres droits , qui fout partie des 
domaines du fouverain , 8c. ne font pas cependant 
partie de fes fermes générales : tels font 

Les droits d’entrée de Paris fur les marchandife* 
8c denrées ; 

Ceux des officiers lur les ports ; 

Les quais 8c halles; 

Les auneurs de toiles ; 

Les droits fur les cartes , la poudre &: le falpêtre.. 

A4 
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Article II. 

D ijîribution de la régie des fermes générales. 

Cette ferme étant la principale 8c la plus 
çonfidérable partie de la finance , le détail en 
eft par conféquent immenfe j 8c les intéreffés 
ne pourroient en fuivre , auffi exa&ement qu’ils 
le font , la régie , fans un ordre aufii fimple que 
parfait dans tous fes points. 

Outre le nombre de dire&eurs , 8c l’ordre 
d’adminiftration qui s’exerce fous eux, les fermiers- 
généraux députent encore chaque année plufieurs 
d’entre eux, pour fuivre les différentes affaires 
du royaume , tant pour les mettre à portée de 
s’inftruire par eux-mêmes de la manutention de 
leurs employés , que pour veiller plus particu- 
JiérefMfcnt au maintien de leurs intérêts , 8c à 
l’exécution de leurs réglements. Us fe diftribuent 
• en outre le travail entr’eux , de façon que fans 
aucune confufion , chaque partie fe trouve régie ; 
& voici l’ordre qu’ils y obfervent, 

i°. Le foin de la remife des fonds à la caiffe 
générale de Paris , 8c l’acquittement des charges 
locales de l’état du roi , 8c tout ce qui concerne 
la comptabilité. 

2°. Le foin de vérifier les bordereaux de 
recette 8c dépenfe du receveur-général , 8c les 
états produits. 

3°. La garde 8c enrégiftrement de tous les 
a&es , çomptes , foumiffions , cautionnement* 
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St autres pièces dépofées aux armoires de la 
compagnie. 

4°. L’afliftance au confeil de la ferme , la 
follicitation des affaires, St la fuite des procé- 
dures. 

5 0 . Le dépôt 8t lapourfuitc des faifies d’étoffes 
prohibées. 

6°. Le foin de raffembler les états du roi -, la 
reddition des comptes qui fe fait aux maîtres des 
comptes de Paris, Grenoble, Aix, Montpellier, 
jufqu’à leur apurement St paffage à la correôion. 

7 0 . Le fourniffement des grandes St petites 
gabelles , achats , voitures , emplacement des 
fels 8t les comptes des entrepreneurs. 

8°. La régie des grandes gabelles. 

9°, La régie des gabelles de Lorraine , de la 
Franche - Comté , des Trois - Evêchés 8t du 
domaine d’Alface , avec l’examen des comptes 
qui en réfultent. 

io°. La régie des petites gabelles. 

ii°. La régie des cinq groffes fermes St des 
domaines d’occident. 

1 1 °. Le foin des manufaétures du tabac. 

13 0 . La régie du tabac. 

14 0 . L’examen des comptes des grandes 
gabelles. 

15 0 . L’examen des comptes des cinq groffes 
fermes , la vérification des paffe-ports , l’état 
des marchandifes entrées 8t forties franches , 
avec la fuite des acquits St cautions. 

16 0 . L’examen des comptes des gabelles du 
X.yonnois , de la Provence , du Dauphiné St du 
Languedoc. 

{7 0 . L’examen de? comptes du tabac* 
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i 8°. La régie des aides & domaines. 

19 0 . Suite du magafin général de tabac, fa 
régie à Paris , &. celle des bureaux de la manu- 
fafture des tabacs de Hollande. 

zo°. Le foin de veiller fur le travail , & 
d’examiner la capacité des commis de Paris 8t 
de tout le royaume , ainfi que celui de réformer 
les. états des frais de régie. 

2i°. La fuite 8c le rapport des affaires au 
garde des fceaux , &. aux intendants des finances. 


Article III. 

Droits qui forment les fermes & domaines. 

i°. Droits de contrôle des a&es de notaires, St 
de ceux faits fous feing-privé. 

2 0 . Infinuations mobiliaires desa&es tranflatifs 
de propriété. 

* 3 0 . Centième denier des acquifitions d’immeu- 

bles à tel titre que ce puiffe être. 

4 0 . Petits fraix des fentences , jugements St 
autres aftes réputés judiciaires. 

5 0 . Contrôle des exploits , 8t troifieme pour 
faifie mobiliaire , oppofition St main-levée. 

6 °. Emoluments des greffes de toutes les jurif- 
diâions royales. 1 

7 0 . Droits de repréfentation , affirmation de 
voyage , défaut St congé. 

8°. Droits de contrôle d’iceux. 

9 0 . Les deux fous pour livre de ces droits. 
io°. Droits réfervés fur les dépens des cours St 
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jurifdiâions royales , dans les lieux feulement où 
elles ont été créées. 

1 1°. Les amendes de confignation , de contra- 
vention à la police , de condamnation pour crimes , 
& autres femblables. 

iz°. Les domaines fixes, tant anciens, réunis 
ou acquis , que ceux ufurpés. 

ij°. Les halles, boucheries, échopes, terres 
vaines 8t vagues , herbages & pâturages. 

14 0 . Les domaines 8t droits domaniaux donnés 
à bail emphytéotique , à vie ou autrement , qui 
rentreront dans la main du roi, depuis le zz ofto- 
b re 1749 , ôc ceux réunis au domaine jufqu’à ce 
jour , excepté ceux dont le prince a pu difpofer. 

15 0 . Rentes d’indemnité , cens, ventes, reven- 
tes, redevances dues au roi àcaufe de Ce s domai- 
nes , 8c celles dues par fes engagiftes , provenant 
des reventes des domaines 8c autres aliénations. 

16 0 . Lods en cas d’échanges 8c excédants 
d’iceux félon les coutumes. 

17 0 . Domaines cafuels, tels que les lods St 
yenres qui font requis pour relief ou rachat dû aux 
mutations dans les mouvances du roi , réunis par 
édit de mai 1730 , à l’exception de fix fous par 
livre defdits droits , comme appartenants aux rece* 
veurs-généraux des domaines ôc bois , à la charge 
d’en faire la recette. 

18 0 . Les quatorze fous pour livre des droits de 
bâtardife , déshérences St confifcations de biens 
des condamnés à mort , 8c autres femblables 
droits appartenants au roi ou aux feigneurs des 
lieux de la mouvance. 

19 0 . Les fix fous pour livre d’excédant appar-* 
çiennent aux receveurs -généraux. 
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io°. Amortiffement , nouveaux acquêts 8c le 
franc-fief. 

2i°. Les deux fous pour livre de ces droits 
appartiennent aux receveurs-généraux des domai- 
nes 8c bois j mais les fermiers en font la recette, 
à la charge de leur en compter. 

2 2°. Formule, ou timbre des papiers 8c des 
parchemins dans les généralités 8c provinces qui 
y font fu jettes. 

2 3°. Les quatre 8c deux fous pour livre de tous 
les droits qui y font fujets. 

On remarquera qu’au bout de deux ans , toutes 
demandes en reftitution fe prefcrivent contre les 
fermiers. 

* 

iw»i 1 ■■■> ■■■■■■ ■ ■ ■ ■ — — ■ - ■ ii -r 

Article IV. 

Droits des fermes des aides. 

i°. Droits fur les boiffons dans tous les lieux 
d’aides. 

z°. Anciens 8c nouveaux 5 fous par muid de 
vin qui entre dans les villes 8c bourgs. 

3 0 . Infpefteurs aux boiffons , aux entrées des 
villes 8c bourgs, fixées à 10 fous par muid de 
vin, à 30 fous par muid d’eau-de-vie, à 5 fous par 
muid de cidre 8c de biere , 8c à 2 fous 6 deniers 
par muid de poiré. 

4 0 . Jauge 8c courtage, ou détail fur le contenu 
des futailles, fixé à. 15 fous par muid de vin, 
45 fous par muid d’eau-de-vie , 8c 9 fous par muid 
de biere ou poiré. 
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5®. Première moitié des oftrois des villes réunie 
à la ferme des aides , 8c dont la perception Ce 
fait aux entrées, ou détail des boiflons, félon 
l’ordre de leur établiflement. 

6 °. Courtiers , jaugeurs pour les impôts fur 
les boiffons en pièces ; 8c le droit , à chaque 
mutation des propriétaires annuels , établi , 8C 
fixé à 8 liv. par an dans les villes , 8c à 6 livres 
1 1 fous dans les autres lieux , pour chaque com- 
merce ouvert des vins , eaux-de-vie , cidre , poiré , 
tant en gros qu’en détail , 8c moitié pour celui de 
la biere. 


A r r 1 c l e V. ' • 

Droits particuliers aux pays de gros. 

G ;,:,-,: 

ros , ou fou pour livre , impofé dès l’an 
1355 fur le prix des boiffons , 8c qui fe perçoit 
annuellement , foit au lieu du crû , foit à celui de 
la vent* en gros , foit à la fortie ou refuge $ en 
marquant , lors des inventaires chez chaque par- 
ticulier , le nom du pays , du fujet 8c de la defti- 
nation , pour laquelle il faut défigner les endroits 
de pairage, de féjour ou d’arrivée, 8c fpécifier 
s’il vient d’un pays exempt. 

3°. Augmentation, ou droit inféparable de 
celui de gros , fixé à 1 6 fous 3 deniers par muid de 
vin , à 6 fous par muid de vin de liqueur, à 8 fous 
par muid de cidre , à 1 f. 6 d. par muid de poiré , 

8c le tiers du gros feulement dans les lieux. 

4°. Les jauges 8c courtages fe perçoivent avec 
lefdits droits. 
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Article VI. 

Droits particuliers aux pays de huitième * 

i°. Huitième , ou augmentation fur les boif- 
fons vendues en détail , que la cour des aides de 
Paris a fixé à 5 liv. S fous par muid de vin vendu 
à pot, ÔC à 6 liv. 1 5 fous vendu à aflîette , à 2.0 1. 
3 fous 9 deniers par muid de vin de liqueur , à 
3 liv. 10 fous par muid de biere, à z liv. 14 fous 
par muid de cidre à pot, à 3 liv. 7 fous 6 deniers 
par muid de cidre vendu à aflîette , ôc à la moitié 
de ces droits fur la biere ÔC poiré. 

z°. Subvention au détail , droit inféparable de 
celui de huitième, Ôc fixé à 17 fous par muid de 
vin , à 13 fous 6 deniers par muid de cidre , ôc 
S fous 9 den. par muid de poiré. 


Article VIL 

Autres droits particuliers. 

1°. X^roits de maubeuge ou de fubvention à 
l’entrée-, ordonnée ôc fixée comme deffus. 

z°. Quatrième réduit au cinquième, ÔC aug- 
mentation y jointe fur toutes les boiflbns vendues 
en détail à pot ÔC à aflîette , ÔC fixée par la cour 
des aides de Rouen , à 3 liv. r8 fous par muid 
de vin , par chaque fou du pot, ÔC à 1 liv. 18 fous 
par muid de cidre ÔC poiré , pour chaque 6 den. 
le pot. » 
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Article VIII. 

Autres droits fur les boiffons fuivant les différents 
lieux. 

i°. D roit de 50 liv. 8 fous fur les eaux-de-vie 
deftinées pour le plat pays de Paris , ÔC 3 5 livres 
1 8 fous pour celles qui paflent debout. 

z°. Droit de 45 fous de riviere, fixé à 3 liv. par 
muid de vin , defcendant ou montant la Seine, ÔC 
les rivicres y affluantes. 

3 0 . Droit de 3 liv., ou 45 fous de riviere au 
grand droit de Normandie , fixé à 7 liv. par muid 
de vin dans les huit lieux de la riviere de Seine 3 
à 9 liv. 18 fous par tonneau , outre l’augmentation 
fixée à 4 liv. 4 fous 6 deniers par muid de vin , 
entrant dans les villes de Picardie. 

4 0 . Droit du fou par pot, fixé à 6 liv. 17 fous 
par muid de vin , qui eft vendu en détail dans lad. 
province. 

5 tf . Droit du pont de Joigni, fixé à 53 fous par 
muid de vin. 

6°. Droit du pont de Meulan , fixé à 3 liv. par 
-année dans l’éleôion de Lyon. 

7 0 . Droit de 9 liv. par tonneau , fixé à 4 liv. 
9 fous par muid de vin , entrant dans les villes du 
Havre 8c autres ports circonvoifins. 

8°. Contrôle des bieres , dont font exemptes 
celles de la ville de Paris. 

9®. Droits de fubfiftance accordés à certaines 
villes à l’infiar des oftrois , ôc réunis depuis à la 
ferme des aides. 


Digitized by Google 



16 


DÉTAIL GÉNÉRÂT' 


«Mi 


Article IX. 

Droits fur différentes marchandées. 

i°. I-/E fou pour livre fur la confommation dii 
poiffon de mer , frais , falé Sc fec , le long des 
côtes où les droits font en ufage , en Normandie 
St en Picardie. 

i°. Droit de pied- fourchu établi en Cottentin, 
&t uni aux aides en 1664. 

3 0 . Infpe&eurs des boucheries payés à raifon 
de z liv. par bœuf, iz fous par veau, 4 fous par 
mouton , 8t z fous par livre des viandes qui entrent 
St fe confomment dans les villes & bourgs. 

4 0 . Formule, ou droits fur les papiers 8t par- 
chemins timbrés^ 

5 0 . Les quatre St deux fous pour livre de ceux 
defdits droits qui y font fujets. 

- ■ ■ -■ 


Article 'X. 

Obfervation fur la régie des droits d'aides. 

î , A régie de ces droits demande un foin, Une 
vigilance 8t une afliduité des plus parfaites. Les 
' employés qui en font chargés , fe nomment com- 
mis à l’exercice des aides. 

Ils font au moins deux par département , 8c 
leur fonction eft de fuivre , le plus exa&ement 
qu’il leur eft poflible , le débit 8t la deftination 

des 
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des boiflons , 8t d’en faire état fur un regiftre ou 
portatif, qu’ils tiennent , à cet effet , à compte 
ouvert , 8t où ils écrivent , jour par jour , leurs 
opérations dans chaque lieu. 

Ils comptent de leur produit au dire&eur de la 
généralité , par un état en forme qu’ils délivrent 
tous les deux mois , en même temps qu’ils chan- 
gent de regiftre. 

Dans les pays de quatrième ils n’en changent 
que tous les quartiers ; mais ils comptent chaque 
mois. 

Le contrôleur ambulant 8c les infpe&eurs font * 
au deffus d’eux , pour vérifier leur travail, 8c exci- 
ter de plus en plus leur émulation. 

Il y a encore des commis qui ne font occupés 
qu’à fuivre là deftination des boiftbnà , ÔC à veiller 
aux fraudes que peuvent commettre les habitants. 

Les contraventions, 8c toutes les aâions au 
fujet defdits droits , fe portent devant les officiers 
des élevions , 8t par appel à la cour des aides ; 
mais il faut en excepter les droits établis pour les 
infpeâeurs aux boiffons , les deux 8c quatre fous 
pour livre , dont la connoiffance eft attribuée aux 
intendants de la province, 8t qui palfe de-là au 
confeil des finances. 


Tome XII. £ 
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Article XI. 

Ferme de la marque de lor & argent. 

Cette ferme confifte dans le droit de marque 
&■ de contrôle des ouvrages d’or & d’argent , qui 
fe fabriquent & fe vendent dans le royaume par 
les marchands & maîtres orfèvres, &. par les 
ouvriers en or & en argent. 


Article XII. 

Ferme de la marque des fers. 

Cette ferme a le droit de vifîte & de marque 
fur les fers , les mines , les fontes , l’acier , la 
clincaillerie de fer ou d’acier qui fe tirent 8t fe 
fabriquent dans le royaume , ou qui y font apportés 
des pays étrangers ou des lieux exempts. 

Les droits qui en réfultent fe paient par les 
maîtres de forges , les marchands 8t autres trafi- 
quants , à raifon du quintal ou cinq pour cent du 
pefant de chaque marchandife. 

Les conteftations en provenant fe portent en 
première inftance devant les maîtres des ports 
ou autres juges à cet effet commis par le roi , 
félon les différents lieux ; St l’appel s’en releve 
toujours à la cour des aides du reffort. 

Les employés , par cette ferme , dans les pro- 
vinces , fout des directeurs , des receveurs , des 
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ïnfpefteurs , des contrôleurs 8c des commis , qui 
doivent veiller à la réception des droits , à la 
vifite des forges &. à la fuite des contraventions, 
ainfi qu’il fe pratique dans les autres parties des 
aides. 


Article XIII. 

Suifs de la ville de Paris. 

Les droits dé cette ferme fe perçoivent fur 
Chaque livre de fuif de toute nature , fondu ou 
non fondu , provenant de l’abbatis des bœufs , 
Vaches ou moutons du dehors ou pays étrangers , 
ou dans l’étendue de la ville, fauxbourgs 8c 
banlieue de Paris. 

l!a connoiffance des contcftations qui en naiflenf 
eft attribuée en première inftance au lieutenant- 
général de police , & par appel au confeil des 
finances. f 

Les employés ont pouf objets la découverte 
des fraudes, la fuite des déclarations de fonte 
que les bouchers, tripiers 8c autres font tenus 
de faire au bureau , & le recouvrement des droits 
qui en réfultent. 

rr* 
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Article XIV. 

lnfpecleurs des boucheries dans les généralités de 
Metç , Dauphiné & RouJJïllon. 

JL/es droits qui y font dcftinés fe perçoivent 
conformément à l’édit de leur établiifement qui 
eft du mois de février 1 704 , &. aux arrêts ÔC 
réglements rendus au fujet defdits droits par tout 
le royaume. 

Le recouvrement s’en fait de même que dans 
les autres lieux où les aides font établies , & 
les deux fous pour livre , impofés par l’édit de 
janvier 170 9 , y font également joints. 


Article XV. 

Bières âe> Paris. 

Ces droits qui confident dans ceux autrefois 
attribués aux offices de contrôleurs , elfayeurs 8c 
vifiteurs à la fabrication des bierres dans la ville , 
fauxbourgs & banlieue de Paris , & qui fe per- 
çoivent conformément à l’ordonnance de 1680, 
&. autres réglements fubféquents , font ordinaire- 
ment pris à ferme par la communauté des mar- 
chands brafleurs de Paris, qui en ont la régie au 
profit de leur corps. 
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Article XVI. 

Bureau des correfpondances des eaux-de-vie. 

Comme cette liqueur eft un objet important 
par rapport aux droits confidérables auxquels elle 
eft: affujettie , 8c que le tranfport , fouvent fort 
éloigné des lieux de la fabrication , pourrait occa- 
fioner beaucoup d’inconvénients dans l’acquit- 
tement des droits , le roi , par déclaration du 
30 janvier 1717 , 8c autres réglements faits enfuite 
à ce fujet , a affujerti les marchands en gros , 
fa&enrs ou commiflîonnaires , à rapporter un 
certificat de la décharge 8c acquit des droits dus 
à l’arrivée des eanx-de-vie à leur deftination , à 
peine de 500 liv. d’amende 8c de confifcation. 
En conféquence , par lettres-patentes du zo mai 
17x8 , il a été établi un bureau général de 
correfpondance à Paris , pour la fuite de ces 
certificats, 8C la décharge des foumiffions faites 
au lieu du départ , dans les différentes fcrmos 
d’aides du royaume. 
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CHAPITRE III. 

Autres fermes féparées des fermes générales . 


J&, R T I C L. E PREMIER. 

Ferme générale des pojles & relais. 

Cette ferme eft des plus utiles , parce qu’elle 
fert à la remife des lettres Sc au tranfport des 
voyageurs , dans toutes les parties du royaume. 
Elle eft dirigée avec tout l’ordre & toute l’exac- 
titude poflibtes fous les yeux & l’autorité du 
grand-maître. 

La difeuflion des affaires concernant la régie 
fe porte au confeil des finances : mais celles qui 
concernent les prévarications des employés , vont 
devant les baillis , fénéchaux & autres juges 
ordinaires , 8c reflortiflent par appel aux cours 
du département. 

On remarquera qu’il n’y a point de dire&ion 
à Paris, parce que les fermiers régiffent eux- 
mêmes : mais en province , il y a des dire&eurs 
dans chaque lieu où il fe trouve des bureaux de 
ppfte. 
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Article II. 

Bourfe des marchés de Seaux & PoiJJî. 

Cette bourfe ou caiffe, rétablie par édit de 
mars 1744, avoit déjà eu lieu fous le régné de 
Louis XIV , par l’établiffement de cent offices de 
tréforiers de la caille des marchés de Seaux 8c 
Poiffi, créés par édit du mois de janvier 1707, 
& fupprimés en 1710. 

L’objet de cette affaire , aujourd’hui érigée en 
ferme , eft de payer comptant par les intéreffés 
aux marchands forains , le prix des beftiaux qu’ils 
vendent dans ces marchés , pour les bouchers , à 
la retenue d’un fou pour livre fur le prix de la 
vente , 8t de quatre fous pour livre dudit droit 
par édit de feptembre 1747. 

Outre les commis particuliers & les infpe&eurs 
pour veiller aux fraudes , les fous-caiffiers chargés 
de payer le prix des beftiaux , les receveurs 
prépofés au recouvrement des avances faites aux 
bouchers de Paris , &. les autres employés à la 
régie de ladite ferme , il y a chaque femaine deux 
des fermiers à chacun defdits marchés , pour 
veiller par eux-mêmes à la fûreté de leurs intérêts , 
lefquels rapportent à la compagnie les affaires qui 
fe font élevées fous leurs yeux, & en fuivent 
eux-mêmes l'événement au confeil , s’il y a lieu. 

Les conteftations au fujet de ces droits , fe 
portent par attribution devant le lieutenant- 
général de police , dont l’appel s’interjette au 
confeil des finances. B 4 
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Article III, 

Droit fur les cartes à jouer. 

X-/E rétabliflemcnt de ce droit a commencé 
par la déclaration du 1 6 février 1745 , par 
laquelle il a été fixé à un fou fix deniers, par jeu 
jufqu’au 13 janvier 1751, que le roi , en ayant 
deftiné le produit à l’édification St à l’entretien 
de l’hôtel royal de l’école militaire , créée par 
édit du mois de mai , a fixé ledit droit , tel 
qu’il fe perçoit a&uellement. 

— -r 


Article IV. 

Droits rétablis aux entrées de Paris. 

(Des droits confiftent dans le rétabliflement de 
ceux qui avoient été retranchés par édit de mai 
1715 , fur les déchirements de bateaux, l’étain, 
le papier 8t carton , les veaux , les vins , les 
eaux-de-vie Sc efprits de vin } la faïance St les 
verreries , les tans St écorces } les œufs , beurre , 
fromage , graines , toiles , porcs St chaux : dans 
le rétabliflement des droits fur les officiers des 
ports St halles , de ceux qui concernent la biere , 
la volaille, le gibier , les cochons de lait, agneaux, 
chevreaux 3 St de ceux fur le bois carré , le 
{>ois St charbon à brûler. 

Ce rétajjliflement a été ordonné par édit de 
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décembre 1743 , & le tarif rédigé en conféquence 
eft du 14 dudit mois pour quinze années. 

Depuis ce temps les quatre fous pour livre y ont 
été ajoutés par édit de novembre 1747, mais par 
arrêt du 18 novembre 1751, la levée de ces 
droits a été fufpendue, en conlidération de la 
cherté des grains &. farines. 


Article V. 

Charges ù offices. 

Tout ce qui eft fujet à un exercice annuel 
pour la maifon ÔC le fcrvice du roi , ce qui eft 
employé à l'adminiftration de la juftice dans les 
différents tribunaux, ce qui eft chargé de veiller 
à maintenir l’intérêt du public , tout s’érige ordi- 
nairement en charge , dont le prix de l’acqui- 
fition , qui fe paie au tréfor royal ou au bureau 
des parties cafuelles félon la nature de la charge 
ou de l’office, fe nomme finance, 6c s’augmente 
ou diminue félon le mérite de l’emploi, ou les 
Cas qui le requièrent. • • 

Ces charges fe créent par édit, 6c la liquidation 
des premières ou fubféquentes finances fe règle 
au confeil , &. fe paie entre les mains des rece- 
' veurs ou. tréforiers indiqués par les édits , arrêts 
pu déclarations qui en fixent la levée. 



/ 
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Article VI. 

Entreprise des étapes ou vivres des troupes de terre. 

En temps de guerre, cette partie eft confi- 
dérable , auffi demande-t-elle un grand nombre 
d’employés pour fa régie : outre les entrepreneurs 
ordinaires, on nomme encore des munirionnaires- 
généraux pour la fubfiftance de chaque armée. 

En temps de paix , la diftribution eft infiniment 
moins étendue , parce qu’elle ne confifte que 
dans la fubfiftance des troupes en garnifon , 8c la 
fourniture des étapes pendant les paflages des 
foldats dans les differentes villes du royaume. 
Cette derniere partie eft: a&uellement adminiftrée 
par une feule compagnie , qui en eft chargée par 
adjudication au rabais : mais les fournitures nécef- 
faires aux troupes en garnifon , aux hôpitaux 
militaires 8c autres femblables , fe font par 
diverfes compagnies diftribuées par cantons. 


Article VII. 

Vivres de la marine. 

Ef entreprise des vivres de la marine s’adjuge, 
comme la précédente , au rabais , & tout le 
fervice qui concerne la fourniture des vivres aux 
troupes de mer, 8c toutes les chofes qui font 
néceflaires à leur fubfiftance , fe fait fous les 
yeux du grand-amiral 5c du miniftre chargé du 
département de la marine, 
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Article VIII. 

Poudre & falpêtre. 

Cette entreprife confifte dans la fabrication 
des poudres ÔC falpêtres , qui fe vendent 8t s’em- 
ploient dans toute l’étendue du royaume, tant 
pour Futilité du public ,que pour la confcrm- 
mation des armées du roi. 

Les conteftations qui peuvent en provenir le 
portent dire&ement à la chambre royale de 
ï’arfenal , à qui la connoiflance en eft attribuée. 



CHAPITRE IV. 


Parties détachées des finances. 


Article premier. 
Parties cafuelles. 

T ; E bureau des parties cafuelles a été établi 
dès le régné de Louis XII , pour recevoir le prix 
de la finance des charges de nouvelle création, 
& de celles qui viennent à vaquer par la more 
des titulaires. 

On y reçoit auffi le droit de paulette établi en 
1605 , Sc celui du prêt annuel créé depuis. 
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Article II. 

Coiffe des amoTtiffements. 

Ij’édit de mai 1749 a établi cette caille , 8c en 
a deftiné les fonds à acquitter les dettes , qui 
étoient hypothéquées fur ceux du vingtième ÔC 
autres quon y avoir fpecialement attribués. 

Le tréforier de cette caille eft en outre chargé 
du paiement des rentes créées fur les deux fous 
pour livre du dixième par édit du mois de 
décembre 1746 3 des rentes fur les polies créées 
par les édits de novembre 1735 , juillet 1738 8t 
juin 1742. 3 du rembourfement de celles de 
novembre 1735 8c juin 1741 3 de celui des rentes 
fur les polies ordonné par arrêt du 7 octobre 
1751 , 8c du paiement des billets aux porteurs fur 
ladite caille, 8c des annuités à foixante-cinq livres, 

— » 

Article III. 

Du paiement des rentes fur le roi. 

H/es tontines , les rentes fur l’hôtel de ville de 
Paris , fur les aides 8c gabelles , fe paient par les 
officiers qui en ont le titre de payeurs des rentes 
ordinaires , 8c celles fur les tailles font acquittées 
par les receveurs-généraux des finances. 
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CHAPITRE. V 


Etat , arrangement & produit des finances de la 
France t 

i°. Domaines, bois, terres & feigneuries qui appar- 
tiennent au roi , fix millions. 6 , 000,000 Uy. 

i*. ( Recettes générales , ou tailles & ca- 
pitations du royaume , à l’exception 
de la ville de Paris, quatre- vingt-dix- 
fepc millions huit cent mille livres. 97,800,000 

j». Capitation de la ville de Paris , fix 

millions cinq cent mille livres. 6,500,000 

4®. Capitations particulières retenues fur 
les penfions faites par le roi , fur les 
gages des officiers en charge-, fur les 
appointements des officiers employés 
pat commiffion , fut les commis dans 
les affaires du roi , & même fur le 
militaire ; fix millions fept cent mille 
livres. 6 , 700,000 

y°. Dixième particulier fur les penfions 
royales , fut les gages des officiers en 
charge , fur les appointements des offi- 
ciers employés par commiffion , & fur 
les commis dans les affaires du roi, à 
l’exception des corps de troupes , fix 
millions huit cent mille livres. 6 , 800,000 

6°. Revenus des hôtels de monnoie, deux 

millions quatre cent mille livres. 1,400,000 

7°. Décimes & capitation du. clergé de 
France & des églifes frontières, quinze 
millions huit cent quarante mille liv. 1 y, 840, 000 

8®. Droit de paulette fur les charges & 
offices , deux millions cinq cent mille 
livres. 1,500.000 

- 144,540,000 liv. 
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De l’autre part. 

p°. Dons gratuits des pays detat , dix 
millions. 

io°. Taxe du elergé luthérien d'Alface, 
trois cent mille livres. 

il®. Droit de régale pour les grands béné- 
fices eccléfiaftiques , pendant leur va- 
cance feulement , un million quatre 
cent mille livres. 

il®. Fermes royales & générales unies, 
favoir: 

lere. Les gabelles de France , ou droits fut 
les fels dans tout le royaume , la pro- 
priété des falines, les amendes & con- 
fifcations pour fait de fel prohibé, 
vingt-huit millions. 

le. Les cinq groffes fermes , ou droits 
d’entrée & de fortie fur toutes fortes 
de denrées , douze millions. 

3e. Ferme des aides , ou droits d'entrée 
fur les vins , eaux-de-vie , & autres 
boifTons , fur le bétail à pied-fourchu , 
fur la volaille , le gibier , le poiflon de 
mer & d’eau douce , & fur toutes fortes 
de dentées , à l’exception cependant 
des bleds , froments , mcteil & feigle. 

Droits de marque fur les fers , aciers , 
étains & plombs, 

Droits de contrôle fur les ouvrages d’or- 
févrerie ; & la moitié des revenus des 
hôtels de ville du royaume. 

Droits de la marque des papiers & par- 
chemins timbrés, & plulieurs autres 
droits que j’ai déjà détaillés : le tout 
montant enfemble à trente huit mil- 
lions fix cent mille livres. 

4e. Ferme des domaines ,• confiftante en 
droits de greffes & notariats des cours 
fouveraines du royaume , au droit de 
contrôle des aétes de notaires , au droit 


. A tl 

144,540,000 U»; 
10 , 000,000 
300,000 

1,400,000 


18,000,00» 

* 

11 , 008,000 


38,400,000 


134,840,000 lir. 
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Ct-cpntre. 1^4,840,000 liv. 

de la marque des étoffes , toiles , bas 
& chapeaux fabriqués dans le royaume 
& à celui fur les faïances & verreries , 


le tout produisant quinze millions 
quatre cent mille livres 
5e. Ferme des domaines d’occident , qui 
confifte en tous deniers royaux qui fe 
lèvent dans les colonies de l’Amérique, 
trois millions cinq cent mille livres, 
tf e. Ferme du tabac , ou le privilège ex- 
clufif de la vente de cette denrée dans 
le royaume produifant quinze millions. 


17,400,000 


3,700,00» 


17,000,000 


Total des revenus ordinaires du roi. 168,740,000 liv. 


x. ■ * 

CHAPITRE' VI. 

Etat des dèpenfes ordinaires du roi de France, 
alignées fur fes revenus ordinaires. 


Article premier. 


Dèpenfes de la cour. 


i. Ï-JA maifon du roi, fix millions. 

6 , 000,000 

1. La maifon de la reine , lorfqu’il y en a 
une , un milllion huit cent mille liv. 

3. La maifon de la dauphine , un million 
li x cent mille livres. 

x, 800, 000 

1,600,000 

4. Dèpenfes qu'exigent l’argenterie, les 
bijoux de la couronne , les menus plai- 
firs du roi , de la reine & du dauphin , 
quatre millions lix cent mille liv. 

4,600,000 


14,000,000, liv. 
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Ci-contre 

5. Les haras & écuries du roi, deux 
millions huit cent mille livres. 

6 . La vénerie, fauconnerie & louvéterie, 
un million fix cent mille livres. 

7. Offrandes & aumônes ordinaires du 
roi, un million huit cent mille livres. 

8. Solde & gages des compagnies de 
maréchauffces , & des compagnies mi- 
litaires des gardes de la porte & de 
l’hôtel , trois millions quatre cent 
mille livres. 

9. Dépenfes ordinaires des bâtiments du 
roi , fix millions. 


R A L 

14,000,006 liv; 
z, 800, 000 

1. 600.000 

1.800.000 


3,400,000 

6,000,000 


Total. 19,600,000 liv. 


Article IL 


Dépenfes militaires ; 

10. Ordinaire de la guerre, ou folde 
de toutes les troupes de la maifon du 
roi, dix millions. 

n. Extraordinaire de la guerre , ou folde 
de toutes les troupes de terre , évalué 
à cinquante-cinq millions. 

11. Dépenfes des fortifications compri- 
fes dans le ferrice de terre , huit mil- 
lions. 

i}. L’artillerie du fervice de terre, fix 
millions cinq cent mille livres. 

14. Les gratifications militaires , les ap- 
pointements des officiers-généraux des 
provinces , & particuliers des places 
de guerre , pour ce qui concerne le 
fetvice de terre , douze millions. 


10,000,000 


5 5, 000,000 


8,000,000 

6,500,000 

» 


11,000,000 


91,500,000 lit. 
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Ci-contre. ~ *1,500,000 liv. 

if, Solde des compagnies de maréchauf- 
fées , & celle de la prévôté générale 
des monnoies , trois millions. J, 000, 000 

jè. Les priions d'état , deux millions trois 

cent mille livres. 1,500,000 

Total des fraix du fervice de terre *6,800,000 

17. Les dépenfes ordinaires de la mari- 
ne, vingt-cinq millions. 15,000,000.. 

Total général des dépenfes militaires 111,800,000 liv 


Article III. 

Penfions royales. 

18. P ensions faites aux princes & prin- 
cefTes du fang en leur qualité , ou pour 
récompenfc de fervices : celles atta- 
chées aux ordres du S. Efprit 8c de 
S. Louis ; les particulières fur le tré- 
for royal ; Celles artignées fur les affai- 
res 8c dépenfes militaires , & toutes 
autres penfions montent enfemble à 
dix millions huittent mille livres. 10,800,000 liv- 


Article IV. 

Dépenfes du minijlere intérieur . 

j*. I-/ ss affaires concernant le dedans 
du minilteredu royaume , coûtent qua- 
tre millions cinq cent mille livres. 4,500,000 liv. 

Tome XII. C 
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Article V. 

Cours fouveraines & royales. 

10. -I^-ppointements des premiers pré- 
fîdencs du royaume , des officiers du 
bureau de I imprimerie & de la librai- 
rie j frais des procès criminels fur le 
compte du roi , faits dans les cours 
fouveraines & royales ; les dépenfes 
des prifons. d'état fut le compte du 
prince ; le tout monte enfemble à 
quatorze millions fix cent mille livres. 14,600,000 liv. 


Article VI. 

Officiers en charge & comptables. 

>i. L rs gages dès officiers en charge 
& des comptables dans les différentes 
affaires du royaume , tels que font les 
tréloriets , receveurs , payeurs & con- 
trôleurs , dont les appointements mon- 
tent enfemble à douze millions cinq 
cent mille livres. 11,500,000 livî 
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Article VII. 

Ouvrages publics. 

ii. F' onds ordonnés pour les dépenfes 
des ponts & chauffées , quatre mil- 
lions huit cent miile livres. 4,800,000 

i}. Dépenfes pour les turcies & levées, 

un million cinq cent mille livres. 1,500,000 

— ^ \ 

Total des ouvrages publics. é, $00,000 lir. 


Article VIII. 


Dépenfes divcrfcst 
*4. Les académies royales , un mil- 


lion quatre cent mille livres, 
a j. La bibliothèque & les archives du 
roi , un million huit cent mille li- 

1,400,000 

vres. 

i 6 . Dépenfes cafuelles évaluées parmi 
les ordinaires à quatre cent mille li- 

1,800,000 

vres. 

17. L’entretien des lanternes publiques, 
l’enlèvement des boues & immondi- 

400,000 

ces, huit cent quarante mille livres. 
li. Appointements du fecrctaire de ca- 

840,000 

binet du roi , & les fraix de courriers 
ordinaires & extraordinaires , un mil- 

- 

lion quatre cent mille livres. 

1,400,000 

Total des dépenfes diverfes. 

5,840,000 liv 

Ci, 
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Article IX. 


Rentes & intérêts. 


l 9 . R ENTI s perpétuelles au denier 40, 
portant vingt quatre millions lept cent 
cinquante mille livres. s 

50. Rentes perpétuelles au meme de- 
nier , provenant de la compagnie des 
. Indes , que le toi a ptiles lur fou 
compte en 1751 , deux millions trois 
cent cinquante mille livres, 
ji. Paiement des dividendes des aftionS 
de la compagnie des Indes , montant a 
deux millions quatre cent mille livres, 
ji. Rentes viagères de feize millions. 

Total des fonds pour l’acquit des rentes. 


i4,75c,co9 


i,3îo,®o» 


1,400,000 

16,000,000 


45,500,000 


liv. 




Article X. 

Affaires étrangères. 

j j. F onds ordonnés pour les appointe- 
ments des ambaffadeurs & des minif- 
tres dans les pays étrangers , des con- 
fuls dans les villes maritimes , fou- 
mifes à d'autres monarques ou états , 

& pour une quantité d’affaires parti- 
culières , qui ont rapport à ce que l’on 
appelle affaires étrangères, vingt-qua- 
tre millions. 14,000,000 liv. 
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Article XI, 


Récapitulation des dépenfes ordinaires. 


i°. 

i°. 

3 °. 

4 °. 

5 °- 


P 

J- our la cour. 

Dépenfes militaires. 

Pen fions royates. 

Le miniftere intérieur. 

Cours fouveraines & royales. 
é 9 . Officiers en charge & comptables. 
7°. Ouvrages publics. 

8 °. Dépenles diverfes. 

5°. Rentes & intérêts. 
ig°. Affaires étrangetés. 

Total des dépenfes ordinaires, 
.Affeétées fur les revenus ordinaires de 


1.9.600.000 lir, 
111,800,000 

10.800.000 
4,5 00,000 

14.600.000 

11.500.000 
6 , $00,000 
5,840,000 

45.500.000 
14,000.000 


17 5,440,000 li v. 
168,740,000 liv. , 


ïl fuit donc que les dépenfes ordinai- 
res excédent Içs revenus ordinaires, puis- 
que ceux-ci iailîent ici un vuide de fix 
millions fept cent mille livres. 6,700,000 




ç * 
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CHAPITRE VIT. 


Revenus royaux dont on a difpofé pour un temps, 
limité. 


v ■■■■ ■ ■ ■ ■ - 

Article premier, 


Vingtième denier , 

S*. V ingtieme des biens du royaume, 
a l’exception de ceux qui appartien- 
nent au roi , à l’bôtel royal des inva- 
lides , à la maifon royale de St. Cyr, 
«u clergé de France & des églifes 
frontières, aux colleges , fcmiriaires & 
hôpitaux , produifant vingt-trois mil- 
lions huit cent mille livres.. 

x. 0 . Vingtième denier de l’induftrie des 
corps des marchands, arts & métiers, 
dans les villes où font établies les maî- 
trifesdefdits corps , faifant ûx millions 
cinq cent mille livres. 

J 9 . Capitation & vingtième denier im- 
pofés fur les Juifs , montant , en y 
comprenant les quatre fous pont li- 
vre en fus , à un million quatre cent 
mille liyres. 


13,800,00a 


6, 500,000 


1,400,000 


3 1,700,000 liv. 
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Çes produits annuels ont été deftincs 
lors de leur inftitution. 
i®. Pour le rembourfement , pendant dix 
années qui commehçoient , en 1757, 
des contrats de rentes perpétuelles au 
denier 40. L’édit du roi de 175É 
permettoit aux proprietaires defdits 
contrats , de porter au tréfor royal , 
jufqu’à la concurrence de cinquante 
millions , fur le pied aftuel du denier 
vingt; attendu qu’un contrat de vingt 
mille livres de rentes au denier 40, ne 
produic que 500 liv. de rentes par an ; 
ce qui fait, dans les affaires publiques, 
un fonds de dix mille livres , avec 
autant d’argent que la valeur de leur 
contrat , enfemble au principal de 
vingt millions , & dont le rembourfe- 
ment devoir en revenir à ceqx qui 
voudroient fe défaire de leurs contrats. 

Cette affaire ayant été remplie , les rentes 
perpétuelles fe trouvèrent diminuées 
par an de la fomme de 1 ,1 50,000 liv. 
ce qui formoit un rembourfement 
annuel pendant dix années de la fem- 
me de cinq millions, ci. 5,000,000 

x°. A la compagnie des Indes on en don- 
noitdeux millions par an pendanc dou- 
ze ans qui commcnçoient en 1751, 
pour l’aider à payer les rentes dont 
elle étoit annuellement chargée , mon- 
tant à 5,500,000, & qui ne dévoient 
être éteintes qu’en 1764. a, 000,00a 

3 P . Pour le paiement des primes & lods 
de la loterie royale , créée au mois 
d’oélobre 17 5* au principal de trente 
millions , dont la révolution étoit de 
douze années : ainfi employé ici pour 
trois millions huit cent mille livres. 3,800,000 

4 0 . Pour fournir au fupplément desdépen- 
fes ordonnées au fonds ordinaire de l a 

10.800,000 liv* 

C 4 
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De l'autre fart. 

f uerre , aux affaires étrangères & à 
'autres affaires particulières, la fomme 
de dix-neuf millions fix cent mille 
livres. 

j«. Pour balancer les dépenfes de l’hôtel 
royal de l'école militaire , dont le fonds 
ordinaire e(t aflïgnc à perpétuité fur le 
produit des cartes à jouer , moBtant à 
z , 500 , 000 liv. auquel on ajoutoit un 
million trois cent mille livres , à pren- 
dre fur ces fonds. 


R A L 

10,800,000 lir> 


19,600,000 


1,300.000 


La deftination égalant le produit. 31,700,000 liv. 


Article II. 

Les pojles , relais & marque des cuirs . 

I*.X_/A ferme des portes & relais de 
France , dont le produit eft de quinze 
millions , fur lefquels , trois millions 
étant annuellement remis aux fermiers 
|>our les grands fraix de régie, il refte 
ici la fomme de douze millions , ci. 11,000,000 
a®. La ferme fur la marque des cuirs, & 
les droits levés fur les tans & écorces, 
faifant deux millions cinq cent mille 
liVrcs. 1,300,000 

14 300,000 liv. 

Cette fomme fut deftinée au paiement annuel des 
rentes perpétuelles & héréditaires , créées pendant la guer- 
re , & pour durer pendant quinze années, à commencer 
en 1760. 1 ' ' ' ■ 

U . 


- J 
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Article III. 

• '< 

Poudres & falpêtres. 

I-/A ferme des droits fur les poudres 
& falpêtres , qui produifenc un million 
huic cent mille livres. 1,800.000 lir" 


Laquelle fomme fut deftiné? à accomplir , dans un elj ace 
de douze ans , à commencer en 1751, le refte & parfait 
paiement des fommes dues aux entrepreneurs de l'artillerie, 
pour les fournitures qu'ils avoient faites dans les magalîns 
du roi pendant la guerre précédente. 


Article IV. 

Seconds deux fous. 

T 

i°. A axe des féconds deux fous pour 
livre en fus de toutes les capitations 
du royaume, établis en 1758, pour 
douze années , dont le produit annuel 
eft de quatre millions cinq cent mille 
livres. 4, y 00,00 o 

1 e , Taxe des féconds deux fous pour 
livre en fus des vingtièmes deniers des 
biens du royaume <Sc de l’induftrie , 
dont le produit annuel eft de trois 
millions huit cent mille livres. 3,800,000 


8,300,000 üv. 


D.’ftinces à fervir de fupplément aux afFaires étrangères , 
& à fournir à quelques auctes aftaires particulières. 


Digitized by Google 



4i Détail Général 

On remarquera que les premiers deux fous pour livre 
prélevés en fus des articles cideflus , font appropriés ^ 
fournir aux fraix de recouvrement foit des capitations , 
doit des vingtièmes & de l'indullrie. 

" 1,11 ■ I—' 


Article V. 


Récapitulation des revenus royaux 
un temps limité. 

jv.'Vt ingtieme des biens & de l’in- 
duftrie, y compris la taxe des Juifs. 

i°. Portes & relais , marques des cuirs 
& droits fur les tans & écorces. 

3°. Poudres & falpêtres. 

4®. Taxe des féconds deux fous pour 
livre. 


dejlinés pour 


31,700,000 

14,^00 000 

1.800.000 

8.300.000 


Total des revenus deftinés à temps limité. 5 6 , 300,000 liv. 



», j. 

CHAPITRE VIII. 

Revenus royaux aliénés pour toujours . 

,..T a x e des premiers deux fous pour 
livre en fus de toutes les capitations 
du royaume , abandonnée pour fournir 
aux fraix de recouvrement de l’impôt , 

& y produifant quatre millions cinq 
cent mille livres. 

»*. La même taxe en fus des vingtièmes 
fur les biens fonds & l'induftrie , trois 
millions huit cent mille livres deftinées 
de même à la régie de l'impôt, 

8^300,000 liv. 


4,500,000 


3,800,000 
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Ci-contre. 

3°. R e venus de l’hôtel royal des invalides 
qu'on porte fur les états du roi à trois 
millions deux cent mille livres , des- 
tinées à fournit aux dépenfes de cette 
maifon , qui a rarement ce revenu 
annuel. 

4°. Abandonné pour l’entretien de la 
maifon royale de S. Cyr , deux millions 
fix cent mille livres. 

Ç 1 ’. La ferme des cartes à jouer, dont 
le produit de deux millions cinq cent 
mille livres eft abandonné pour fournir 
aux dépenfes de l’hôtel royal de l'école 
militaire. 

£°. Taxes miliciennes levées dans touies 
les villes , bourgs & parotfTes du royau- 
me , montant a cinq millions fix cent 
mille livres deftinées à l'entretien & à 
l’armement des milices. 

7 ®. Revenus des péages royaux aliénés 
en 1746 , pour cent ans, & valanc 
un million trois cent mille livres. 

*°. Taxe des eaux & fontaines dans les 
villes de Verlailles , S. Germain en- 
Laie , Fontainebleau & autres lieux , 
produifant un million deux cent mille 
livres , fervant à l'entretien de ces 
fontaines. 

3 0 . Revenus particuliers des hôtels-de- 
ville du royaume , montant à dix-huit 
millions , dont la première moitié 
appartient au roi . qui laide l'autre 
aux villes pour l’entretien des ponts , 
du pavé & autres ouvrages , & pour 
fournir aux gages des ofticiers muni- 
cipaux : ainfi pour 

xo°. Revenus de la police des villes du 
royaume , montant à fix millions em- 
ployés annuellement peur les gages 
des officiers , le falairc des cfpions , 


8,300,000 


3, zoo, 000 


a, £00,000 


1,500,000 


5, £00, 000 


1,300,000 


1 , 100,000 


j,ooo,ooo 


i 


4 J 

U*. 


j,, 700, 000 lif, 
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De l'autre part. 

& un grand nombre d’autres dépenfes 
qui concernent la police. 

II". Taxe fur les bois & charbons de 
la ville de Paris, rétablie en 1756, 
pour quinze ans , & aliénée pour ce 
temps , rapportant année courante trois 
millions quatre cent mille livres. 

n°. Taxe fur la volaille , le gibier , co- 
chons de lait, agneaux Sc chevreaux , 
fur le beurre & fromage , rétablie dans 
la ville de Paris pour quinze années , 

& aliénée pour ce temps là , dont le 
produit eft évalué , année commune , à 
deux millions quatre cent mille livres. 

13 0 . Droits de greffe , fentences & épices 
des cours fouveraines & royales qui 
produifent trente millions par an , dont 
le roi fe réferve les deux fous pour 
livre , abandonnant ainfî vingt - fepc 
millions , pour tenir lieu de gages aux 
officiers. 

On remarquera que lors de la créa- 
tion des officiers des cours fouveraines 
& royales , qui font les préfidents , 
confeillers , gens du roi & greffiers en 
chef , les gages de la finance de leurs 
charges étoienr au dénier vingt : mais 
peu à peu & par fucceffion de temps , 
depuis le régné de Louis XII , il n’y 
a pas eu de fouverain en France qui 
n’ait diminué ces gages , en augmen- 
tant à propottion les droits de greffes , 
de fentences & d'épices ; tellement qu’à 
Ja mort de Louis XIV , les officiers 
des cours fouveraines & royales jouif- 
foient encore de fîx à fept millions 
de gages , qui ont été entièrement 
fupprimés des états de dépenfes du 
monarque en 1744. 

Pour dédommager ces officiers fu- 


A L 

3 3 ,700,000 Tir. 
6 , 000,00a 


3,400,000 


1,400,000 


17,000,00* 


71,500,000 liv. 


I 
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Ci 1 - centre. 71,500,000 liv. 

périeurs , on a en même temps aug- 
mente les droits de greffes , de fen- 
tences & épices de deux fous pour 
livre ; ce qui eft très-onéreux aux 
familles qui ont le malheur d’avoir 
des procès ; car une fentence qui , lors 
de la création des offices , ne coûtoic 
pour fa levée , après le gain d’un 
procès du fonds de 10,000 liv. , que 7 
à 800 liv., revient depuis à 18,000 
liv. , par où l’on peut juger du coût 
des fentences dans d'autres procès 
plus ou moins importants. 

A l’égard des officiers fubalternes 
de ces cours , comme commifTaires , 
notaires , procureurs & huitfiers , ils 
n’ont jamais eu de gages attachés à 
leurs charges : mais on leur a attribué 
des droits qui leur tiennent lieu d'un 
falaire raifonnable pour eux , & qui 
n’en devient pas moins à charge au 
peuple , qui eft en outre expofé à 
mille vexations qu'ils exercent , & 
fur lefquelles on ferme les yeux , fur- 
tout en province , où en général ces 
fortes d’officiers font dans la mifere. 

14 0 . Droits de corvées pour l’entretien 
& les réparations des ponts & chauf- 
fées , qui , à la vérité , ne fe levanc , 
point en argent comptant , mais en 
journées d’hommes , de voitures & 
de chevaux , ne font rien rentrer dans 
le tréfor du roi , mais depuis leur 
établiftemenc en 1738 , lui fauvent 
chaque année une dépenfe de deux 
millions quatre cent mille livres qui 
font deftinées à ces ouvrages. 1,400,000 


74,400,000 liv. 
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Autres aliénations ou diminutions des 
revenus du roi. 

îj*. Sur l’article I des domaines , bois , 
terres & feigneuries , le roi perd fix 
cent mille livres, auxquelles eft évalué 
le bénéfice des fermiers, qui font tenus 
des fraix de régie. 

Sur l’article II , concernant les re- 
cettes générales , c’eft-à-dire feulement 
. fur les tailles proprement dites , dont 
le produit eft de cinquante-fix millions 
fix cent mille livres, il perd les deux 
fous pour livre qui fe lèvent en fus i 
faifant cinq millions fix cent foixante 
mille livres , abandonnées pour les 
fraix de recouvrement. 

*7°. Sut les articles III & IV des capi- 
tations , il fe leve en fus quatre fous 
pour livre ; mais dont le montant 
étant compris dans le. produit total 
de la taxe , ne fe trouve ici cité que 
pour mémoire. 

18®. Sur l'article VI qui fixe les revenus 
des hôtels des monnoies , le roi aliéné 
deux millions quatre cent mille livres , 
qui tournent en bénéfice aux fermiers , 
qui y prennent les fraix de régie. 

13*. Sur l’article VII concernant la capi- 
tation du clergé de France , le roi 
abandonne aux prélats les quatre fous 
pour livre levés en fus , montant à 
deux millions quatre cent mille livres, 
afin de mettre le clergé en état de 
fournir aux fraix foit de régie de la 
taxe, foit des alTemblées générales. 

io°. Sut l’article Vlll,les ferm iersdu droit 
de paulette ont un bénéfice annuel, 
évalué à quatre cent mille livres , y 
compris les fraix de régie. 


A L 

74,300,000 liVs 


6 00,000 


î,d£o,eo<» 


a, 400,000 


£,400,000 


400,000 
S 6 60,000 liv. 
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Ci-contre. 86,360,000 lir. 

ti®. Sur l’article IX des dons gratuits 
accordés par les pays d’états , les 
états lèvent en fus trois millions cintj 
cent mille livres pat an . que le roi 
leur laille , pour les fraix des affem- 
blées , & les dépenfes qu'occalionent 
les ponts & chauffées. 3,500,00» 

ix°. Sur l’article X , concernant le clergé 
luthérien d’Alface, pour mémoire. 

13°. Sur l'article XI, comme les droits 
de régale , dont il y eft fait men- 
tion , font abonnés au clergé , on 
évalue qu’il peut y gagner par an 
cinq cent mille livres , qui autrement 
feroient au profit du roi. 500,00» 

14°. Sur l’article XII, traitant des fix 
fermes royales & générales unies , on 
évalue le bénéfice des fermiers à qua- 
torze millions par an ; fur quoi l’on 
compte qu’ils dépenfent huit millions 
en fraix de régie , & qu’ainü il ne 
leur relie que fix millions à partager; 
ce qui fait cent mille livres pour cha- 
cun , y compris quelques faux-frai* 
particuliers : le roi leur abandonne 
donc 14,000,000 

ij°. Sur les vingtièmes dont il eft 

S >arlé, article I du chapitre Vil, on 
eve en fus quatre fous pour livre 
compris dans la taxe , & ici pour 
mémoire. 

a 6®. Sur le n°. 1 de l’article II des 
polies & relais de France, le roi perd 
le bénéfice des fermiers, qu’on éva- 
lue fans fraix de régie à huit cent 
mille livres. 800,00» 

17". Sur le n°. x dudit article II, concer- 
nant la marque des cuirs , & les droits • 

fur les tans & écorces , les bénéfices 
des fermiers , chargés des frai* de 

- ^ 19 J, 160, 000 lir. 
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De l’autre part. 105,160,000 liv. 

régie , font évalués à fix cent mille 
livres aliénées par le roi. 600,000 

iS®. Sur l'article III qui regarde la fer- 
me des poudres & falpètres , le bé- 
néfice des fermiers , au préjudice du 
propriétaire , cil évalué à huit cent 
mille livres , y compris les frais de 
régie des magafins & moulins à pou- 
dre. 800,000 

Total des revenus aliénés à perpétuité. 106,560,000 liv. 


. 

CHAPITRE IX. 

Affaires extraordinaires. 

On entend en France , fous le nom d’affaires 
extraordinaires , toutes les levées de deniers que 
l’efprit fertile d’un chef des finances invente , 
pour fubvenir aux dépenfes qu’exigent des cir- 
conftances imprévues , ou la néceflité de réparer 
un défordre parte. C’eft enfin un moyen de fup- 
pléer à l’infuffîfance des revenus du roi qu’ils 
augmentent. On conçoit que, depuis long-temps, 
ce royaume elt dans le cas d’y avoir recours ; 
mais, comme je prétends en donner une idée au 
lefteur, fans m’expofer à ccnfurer ou à faire le 
panégyrique des gens a&ucllement en place , je 
me bornerai à détailler les affaires extraordinaires 
que la derniere guerre a occafionées depuis 
l'anné^ 1755 , jufques à la conclufion de la paix 
du 10 février 1763. 

Article 
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Article premier 
Affaires extraordinaires en r 75 < 5 . 

Au mois d’oâtobre 1755 fe fit le renouvellement 
du bail des fermes royales ôt générales unies pour 
fix années qui dévoient commencer eh 1756. Pair 
cet arrangement , le roi a augmenté le nombre 
des fermiers-généraux en les portant à foixante 
de quarante qu’ils étôient. On lés a obligés , eft 
conféquence , de financer volontairement ÔC 
d’avance , pour le cautionnement du bail defdites 
fix années , la fomme d’un million de livres , à 
la charge par le roi de leur en payer l’intérêt à 
quatre potir cent par an , fit de rembourfer lfe 
principal à ceux qui voudront quitter , foit à 
l’expiration du bail , foit auparavant. . , 

Au moyen dé cette augmentation des fermiers- 
généraux , les fous-fermiers ont été abolis farts 
efpoir de retour , & le prix de l’adjudication du 
bail augmenté au profit du roi de la fomme 
annuelle de fept millions de livres. •• ■ i 

La finance dti cautionnerhent du nouveau 
bail defditeS fermes générales étoit de foixante 
millions j remplacés St rembourfés aux quarante 
anciens , pour pareille fomme qu’ils avaient 
financée en 1749 j pour le cautionnement du bail 
des termes qui alors leur avoit été adjugé , à la 
charge par le roi de leur en payer les intérêts à 
cinq pour cent -4 8t de rembourfer le principal à 
Ceux qui voudroient quitter à la fin du beil. Ainfi 
Toniè XII. D 
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il relloit net au roi la fomme de quarante millions 
qui furent remis au tréfor royal pendant les trois 
derniers mois de la fufdite année. 40,000,000 Ut. 


Dans le même mois , renouvellement 
du bail de la ferme des portes & relais de 
France , pour fix années à commencer en 
1756 . 

Ce bail adjuge au roi , outre les trois 
millions de frais de régie , la forame de 
4,ito,ooo, & en conféquence , on a 
obligé les fermiers de financer d'avance , 
pour le cautionnement du bâil , la fomme 
de trois millions de livres, à la charge, 
^ar le roi , de leur en payer les intérêts 
à 4 pour cent par an , ou de ne recevoir 
annuellement des fermiers que la fomme 
de 6 , 060,000 ; ce qui revenoit au même : 
& ce dernier parti ayant été accepté , la 
dite fomme de trois millions a été remife 
an tréfor royal. 

Dans le même mois , renouvellement 
du bail de la ferme de la marque des 
cuits , & des droits fut les tans 8t écor- 
ces, pour fix années, à commencer en 
175 *- 

Ce bail adjugé au roi pour la fomme 
de 1,5 40,000 1. par an , a mis dans le cas 
d’obliger volontairement les fermiers à 
financer d’avance pour le cautionne- 
ment du bail , la fomme d'un million de 
livres , à la charge , par le roi , de leur en 
payer l'intérêt à 4 pour cent; ce qui 
faifoit la fomme de 40 mille livres , ou 
par les fermiers de ne rendre par année 
de cette ferme que 1,500,000!.; ce qui a 
été accepté , & le tréfor a reçu' 

Dans le même mois , renouvellement 
du bail de la ferme du droit de paulette, 
pour fix années , à commencer en 175 . 

* r - 

*• * *■ - • * - . li * - / ! 

vi „ . 


3,000, oc* 


2 , 000,090 


44,000,000 Ity, 
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tSr contre 44,000,000 Ut, 

Çe bai! adjugé au roi pour la foraine > 

de 1,040,0001. , a mis les fermiers-géné- 
raux dans le cas de financer volontaire- 
ment & d'avance la fomme d’un million 
de livres , à la charge , par le roi , de leur , 

en payer l'intérêt à 4 pour cent } ce qui 
Faifoit 40,000 1. par an , ou par les fer- 
miers , de ne rendre annuellement de cette 
Ferme que 1,000,000 1 . & cela ayant été 
agré£ , le roi reçut 1,000,00# 

Dans le même mois le bail de la fer- 
me des droits fur les poudres & falpctres 
fut renouvellé pour i}x ans , à commencer 
en 17 1. ~ ~ 

Il fut adjugé au roi pour 3,049, 000 1 . 
pat an ; ce qui fit obliger volontairement 
les fermiers , à financer d'avance , pour 
le cautionnement de ce bail , la fomme 
d'un million de livres , à la charge , par 
le roi-, de leur en payer l’intérêt à 4 pour 
cent , ou par les fermiers , de ne rendre 
que 3 ; ooo,ooo 1. pat an de cette ferme : 1 
k le tréfor reçut r, 000,000 

Dans le même mois , le bail de la 

«aiâs ss JipMe çom muas mà!£k& . „ . -, 

de Seaux & de Poifli fut renouvellé 
pour iept années , & le produit aliéné 
pour le même efpacê de temps , moyen- , „ 
nant la fommede quinze millions, à payer 
comptant en novembre. . ,000,000 

Don gratuit du Clergé de France pour 
le rachat du vingtième auquel le roi ,V 

l'avoit impofé , qui produifit Ja .fçinme , 
de quinze millions pour' les années 

i 7 îî, 175 * > 1717 » » 71 .«, * 7 Î* * vv- 
17*0. I y, 000,069 

Don gratuit des églifes frontières pour 
le rachat du vingtième dfs mêmes cinq 
années de la fomme.de «ois millions. 3,000,00® 


7^,000,000 Ut* 

O i 
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Ve l'autre -part. 79,000,000 ÜV* 

Edit du mois d’oétobre 175 T , por- 
tanr création d’une loterie royale , au 
principal de trente-deux millions de li- 
vres , portant trois millions huit cent 
mille livres d’intérêts viagers par an , 
pendant douze années , én primes de 
lots , qui fortiront de la roue à chaque 
tirage ; & ladite fomme ayant été rem- 
plie peu de temps après la publication- 
de l’édit , a été verfée au tréfor royal. 31,000,00* 

Edit du mois de novembre 175* , 
portant établiflement de nouveaux droits 
à Paris, fur les bois & charbons aveC 
une augmentation de dix fous par voie 
de gravier, & au prorâtâ fur tous les 
autres bois en général -, ce qui fit que 
les aliénataires , pour jouir defdites aug- 
mentations pendant fept années , payè- 
rent au tréfor royal la fomme de (lit 
millions de livres. îo,ooo,oo® 

Total des affaires extraord. en 17 5 i m, 000, 000 liv 


► • •/II. '* *n .rt’.**: 

. ,.îr :c* /. . , • 

A R T T C ti E I I. 

.* *7 »"• *»;ii i *• • - «,* 

Q ’ » ^ ^ . . 

Affaires extraordinaires en 1 757 * 

JLLdit du mois de mars ijp, portant 
création d’une loterie recalé’, au prin- 
cipal de trente-fir mîllibhs i portant trois 1 *" 
cenrqaa'trel vingt mille livres d’intérêt^ , . 

viagers, pendant doUid âihéèi , a com- 
mencer en 1758 , tri primes 8 t 'lots qui 
fortiront dé la roue , 1 à chaque tirage 
de cette loterie ; de -ladite fomme ayant 
été remplie peu de temps après la publi- 
ai '4, 
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fatîon de l'édit , il en fut compté au 
tréfor royal. • 36,000,000 liv. 

Edit du mois de juin 1757 , portant 

Î [ue le roi , pour fe mettre en état de 
oumir aux dépenfes extraordinaires de 
la guerre qu’il eft dans le cas de fou- 
tenit , & fe procurer un nouveau fç- 
couts , s’eft déterminé à un emprunt au 
principal de quarante millions de livres 
rembourfables en onze années , portant 
quatorze millions d’intérêts viagers par 
an , à commencer au 1 feptembre 17 5 ï , 
qui feront départis à titre de primes & 
lots par la voie du fort en forme de 
loterie ; ce qui étant bientôt rempli ,1a 
dite fomme entra au tréfor royal* 40,000,000 

Edit du mois de novembre *717 , 
portant que le roi, voyant la continua- 
tion de la guerre qu'il eft dans la né- 
ceflité de foutenir par mer & par terre , 
pour les droits de fa couronne , fe com- 
merce de fes fujets & les intérêts de fes 
alliés , (e trouve dans la nécefïitê de 
faire un nouvel emprunt , pour fatisfaire 
aux dépenfes extraordinaires de la pré- 
fente année , & fe préparer à celles 
qu’exigera la fuiv.mte. A ces caufes , 
il a jugé ne pouvoir mieux fe le procu- 
rer que par une création de rentes via- 
gères au principal de quarante millions , 
lur le pied aétuel de dix pour cent d’ini 
térêt pat an. 

, Pour cet effet il fut vendu & aliéné 
aux prévôt des marchands & échevins 
de la ville de Paris , par les commifTai- 
res du confeil royal , députés du prince . 

Î uatre millions de livres aétuelles & ef- 
rélives de rentes viagers , a prendre 
fur tous les deniers , provenant des droits 
d'aides, gabelles, & cinq groffes fermes. 


76,000,000 Ür. 

&i 
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De l'autre part. 76,000,00a M, 

îefquels demeureront affe&és , obliges & 
hypothéqués , même par préférence à fa 
partie du tréfot royal . au paiement des 
arrérages defdites rentes. Cette affaire 
ayant été remplie avec beaucoup de fuc- 
cès , le fonds n’a pas tardé à en pafler au 
t ré for royal. 40,000,09% 

Edit du mois de décembre 175 7 , por- 
tant création de rentes viagères au prin- 
cipal de vingt millions de livres , fur le 
pied aftuel de dix pour cent d’intérêt par 
an , pour lefquelles on vendit aux prévôt 
des marchands & échevins de la ville 
de Paris , deux millions de livres aéfuelles 
effeâives de rentes viagères , par augmen- 
tation aux quatre millions de livres déjà 
aliénées au mois de novembre précédent , 
à prendre de même fur tous les deniers 
provenant des droits d’aides , gabelles & 
cinq gtofTes fermes , que le roi affeéte , 
oblige & hypotheque , même par préfé- 
tence à la partie du tréfor royal , au 
paiement des arrérages defdites rentes , 
qui furent exemptées des vingtièmes , 
deux fous pour livre du dixième & autres 
impolitions quelconques. Cette affaire 
ayant rencontré le même fuccès que la 
précédente , a procuré le fonds au tréfor 
loyal. 10,000,000 

Total des affairas extraordinaires en 1 7 57. r $6,000,000 lîv. 

'» 1 1 1 11 n i 
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Article III. 

Affaires extraordinaires de 1758. 

Edit du mois d’août 1758, portant création 
de trois millions deux cent mille livres aâuelles 
fcc effeâives de rentes héréditaires , au principal 
de quarante millions , vendus & aliénés aux 
prévôt des marchands ôc échevins de la ville de 
Paris , à prendre fur tous les deniers provenant 
des droits d’aides , gabelles ÔC cinq grottes fermes , 
pour les arrérages defdites rentes être exempts 
de toutes impoiitions quelconques. 

Il étoit déclaré dans cet édit que les capitaux 
defdites rentes feroient rembourfés en deniers 
comptant , à raifon de quinze cent mille livres 
par chaque année ôc par augmentation de la 
fomme à laquelle fe trouveroient montés les 
capitaux defdites rentes .qui auraient été rem- 
bourfées chaque année , jufqu’à leur extinélion *, 
ôc que les rembourfements en feraient faits au 
premier janvier de chaque année , à Commencer 
du premier janvier 1761, pour continuer ainû, 
d’année en année. 
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- Cette affaire ayant été promptement 
remplie, le fonds en fut porté au tréfor 

royal. . 

Edit du même mois , portant création 
d’un million de livres d'augmentation 
de gages à répartir entre tous les poarvus 
& propriétaires des charges du royaume -, 
à l'effet de quoi il fera fait annuellement 
ùn fonds defdites augmentations de gages 
dans le? écats des fermes générales des 
domaines du roi , pour être exempte? 
de toutes importions: & lefdits officiers 
& propriétaires , pour jouir defdites 
augmentations de gages , financèrent au 
?réfor royal une fournie de vingt millions. 

Déclaration du roi du même mois , 
portant qu‘outre le prix auquel les diffé- 
rentes efpeces de tabac font vendues dans 
les bureaux de la yente exclufive , il 
feroit payé au roi , entre les mains de 
l’adjudicataire général des fermes, , fes 
commis bu prépofés pendant le temps de 
dix années , a compter du premier oétobre 
fuivant , quatre nouveaux fous pour livre , 
ou le cinquième du prix principal , déduc- 
tion faite fut les tabacs ficeles de deux; 
fous pour livres accordés aux adjudica- 
taires , de laquelle il compteroit au par- 
deffus de fon bail. * 

Les fermiers , pour jouir de la per- 
> ception defdits droits de quatre fous pour 
livre pendant le temps de dix années 
ont financé la fomme de trente millions. 

Edit du mois de novembre , portant 
que le roi , dans la vue de prévenir les 
deffeins ambitieux de fes ennemis , 8c 
de fe procurer un nouveau fecours , a 
réfolu de faire une nouvelle création de 
trois millions fix cent mille livres de 
rentes viagères , au principal de quarante-- 


A L 

40,000,000 li 


*0,00940? 


jo, 000 , oq? 


go, 000 , 000 liy. 
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go.000,000 liv. 

cinq millions . à raifon de huit pont 
cent d’intérêt, fpit for nne feulç tcçe, M 
fut deux fuivant 1 âge des acquereurs , 
ou à dix pour cent indiftinaement a 

10 Pouf cet effet, il fut vendu & aliéné 
aux prévpc des marchands & échevins 
de Paris , trois millions fix cent mille 
livres aduelles & effeaives de rentes 
-viagères , à prendre fur tous les deniers 
provenant des droits d aides , gabelles 
«c cinq grnlîes fermes , lefquelles furent 
déclarées exemptes d'impofitions géne- 
ralement quelconques , afteaees & hypo* 
théquées par préférence même a la partie 
du tréfor royal , au paiement des arré- 
jages défaites rente?. 


45 , 000,000 


'Çotal des affaires extraordinaires d «7 5 »- 1 3 ^ ,000,000 Ut. 
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Article IV.- 
Affaires extraordinaires en 1759. 

Edit du mois d’août 1759, qui ordonne qu’il 
foit payé au roi , à titre de don gratuit , pendant 
le temps de dix années , à commencer du premier 
janvier 1760 par les villes , fauxbourgs 6c bourgs , 
les Tommes pour iefquelles chacun d’eux eft em- 
ployé dans l’état de fixation , arrêté au confeil 
ainfi qu’il fuit : favoir j 
La généralité d’Amiens. 

d’Orléans, 
de Paris. 


de Châlons. 
de Poitiers, 
de Soiffons, 
de Tours, 
de la Rochelle, 
de Bourses, 
de Moulins. 


ÏJJ.ÎOO 

456,000 , 
1,457,800 
100,900 

165.800 
60,700 

34>434, 

1 3 1.800 
105 ,600 

9 1,770 
155,61g 

397» 5 5 î 
1 50,000 


de Rioin, 
de Lyon, 

La province d’Artois. 

On remarquera que ces droits devoien* 
être payés par toutes fortes de petfonnes, 
exemptes ou non , privilégiées ou non , 
même par les eccléfuftiques Si les com- 
munautés religieufes , excepté les hôpi- 
taux & hôtels-dieu pour leur confom- 
mation particulière. 

Arrêt du même mois , portant création 
de foixante & douze mille a&ions inté- 
Teffées dans les fermes générales , au 
principal de mille livres chacane , pour 
porter intérêt de cinq pour cent exempt 


3,361,187 Iiv. 


5,361,187!^ 
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fous pour livre da dixième , & pour 
être acquitté annuellement a la ca.ffe des 
coupons , avec l’aftion payable de i* 
mois en fix mois , à commencer au pre- 
mier oélobre de la prefente année ; & le 
rembourfement defdites foirante & douxe 
mille a étions fera i la charge de lad,u- 
dicataire du prochain bail des f«me 
générales , à raifon de douze mille aéhons 
par mois , qui feront tirées au *«• 

Le roi abandonnoit en fus aux aétion 
naires de leurs mifes à cinq pour cent 
la moitié qu’il s’étoit réfcrvée par arrêt 
du iour, dans le total des b ™* s J e * 
fermes générales , à compter de cejôur 
defquels bénéfices ils feront V 

caille des fermes , fat les dividendes 
particulières , qui commençoient a courir 

L jour : fc le roi reçut les fartante & ^ 

douze millions, 

Dbn gratuit du clergé de France ac- 
cordé pour le rachat da vingtième des 

Edit du mois de novembre qui accepte 
les offres du magiftrat & des chefs-col- 
leges de la Flandre maritime , pour obte- 
nir que les droits qui fe lèvent dans fa- 
dite province , fous le nom des quatre 
membres, letont diftraits du bail des 
fermes générales , pour être perçus par 
lefdits magiftrats , a commencer au 
premier janvier i?«0, profit de ladite 
province , fous la condition de procurée 
aétuellemem à l'état une fomme propor- 
tionnée à l’aliénation qu’il voudroit bien 
leur faite de tout ou de partie des droit* 
dont ils demandent la cemon. 

Ea conféqueace » le w P ecniic au * dl t ‘ _ ’ 

- 11,361,187 l»v. 


16,000,0a* 
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De l’autre part. 91,3*1,18? Kv). 

raagiftrats d’emprunter , dans le public » 
au denier vingt, la fomme de huit millions 
de livres , 6c en outre celle qui feroit 
néceflaire pour les frais de l'emprunt , 
pour être ladite fomme de huit millions 
par eux portée au rréfor royal , à roefure 
que l'emprunt en fera fait , & au plus 
tard dans le courant de l’année prochaine 
1760; & il leur a été permis en outre 
d’affeéter , pour fûreré de l’emprunt 
fufdit, tant en capitaux qu’en intérêts, 
la fomme de fix cent mille livres, qu’ils 
doivent remettre annuellement au tçéfoc 
royal pour prix de la cellion qui leur eft 
faite des droits expliqués ci dedus ; & à 
cet effet le roi a cédé 6c aliéné , cede & 
aliéné, parle préfent édit ladite fomme 
de fix cent mille livres, à commence,* „ ■ • 

du premier janvier 17*0. Les fufdits 
magiftrats , pour jouir à l’avenir des 
droits ci-deduc expliqués , ont financé 
la fomme de huit millions. *,000,00*, 

Edit du mois de décembre *759 , 
portant création de trois millions de 
rentes viagères , dites tontines, àraifon 
de huit cents livres chacune , diftribuées 
en huit claffes , fur la ferme des aides & 
gabelles , en aliénant , pour cet effet , à 
la ville de Paris , trois millions de livres 
a&uelles & effe&ives de rentes viagères 
à prendre fur tous les deniers provenant 
de la ferme des portes , aides & gabelles , 
que le roi déclare , par privilège , affec- 
tés , obligés & hypothéqués , même pat- 
préférence à la partie du tréfor royal , au 
paiement des arrérages defdites rentes < 

& tant d’avantages ayant bientôt fait 
remplir cette partie , elle verfa foixante 
millions au tréfor royal. *0,000,000 

Total des extraordinaires en 1759. 159,3*1,187 h*. 
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Article V. 

Affaires extraordinaires en 17 60. 

E.DIT du mois de février en 1760, qui ordonne 
qu’il foit payé au roi , par tous les fujets , à 
compter du premier oâobre fuivant , 8c pendant 
l’année 1761 , à titre de fecours extraordinaire , 
un nouveau vingtième 8c deux fous pour livre du 
dixième , à l’exception néanmoins des parties 
comprifes dans les rôles d’induftrie , 8c les pro- 
priétaires des maifons de la ville de Paris , au 
moyen 8c en confidération du rachat des boues 8c 
lanternes , que fa majefté a difpenfês du vingtième 
ordonné par le préfent édit. 

Il y eft de plus ordonné que tous les fujets , 
autres néanmoins que les taillables , dont la 
capitation s’impofe au marc la livre de la taille , 
feront tenu» de payer le double de leur capitation 
avec les quatre fous d’icelle } 8c que les officiers 
des grandes 8c petites chancelleries, enfemble 
les particuliers , banquiers , fermiers , régiffeurs 
des droits de fa majefté , pourvus de charges , 
emplois ou commiflions de finances, ou autres 
places emportant recette des deniers du roi , 
même ceux qui i, après avoir exercé de femblables 
emplois , fe feroient retirés , feront tenus de 
payer , outre le premier doublement , un fécond 
doublement de leur première cote , enfemble 
les quatre fous pour livre , comme il eft ordonné 
ci-deffus pour la préfente année, ainfi que la 
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fuivante 1761 , 8t le produit de ces nouveau* 
impôts, fuivant la fupputation qui en fut faite t 
monta à la fomme de Soixante 8t douze millions 
trois cent quarante mille livres. 71,340,000 lir. 

On remarquera qu'en conféquencc de 
ces nouvelles impofitions , le roi fuppriroa 
alors la fubvention générale qui avoit été 
établie par édit du mois de feptembre 


*74 9 - 

Édit du mois de mai , portant que les 
officiers créés & établis fut les ports , 
quais, halles, marchés & chantiers de 11 
ville de Paris , feront & demeureront 
rétablis dans leurs offices & fondions» 
pour les exercer avec jouiflance des droits , 
qui leur avoient été autrefois attribués 
par les édits des mois de feptembre 1717 
& juin t730. 

Ces droits rétablis par les édits de 
feptembre 17-13 de d’o&obre 1744, font 
prorogés par le préfent jufqu'au premier 
janvier 1784 , pour être, pendant ladite 
prorogation , énoncés au tarif affeété au 
rembourfemeot tant defdits officiers que 
de leurs créanciers. 

Le roi , pour fe procurer uq fecour* 
qu’il a reconnu n’etre point onéreux , 8c 
dont il fe propofe d’affefter une partie 
aux befoins de l’hôpital général de la 
ville de Paris, a de nouveau ordonné 
la perception des droits fur les œufs, 
le beurre & le fromage , filr le même 
pied ou ils avoient été perçus jufqu’au 
premier octobre précédent s 8t a. mis le «•' 
même impôt fur la volaille & le gibier 
qui arrivent à Paris fous le tifre .de pré- 
fents , & chargé les bourgeois de Paris 
de payer , pour les vins qui font deftincs 
à leur ufage , les mêmes droits que paient- „ r 


■ -i 
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• Ct-ctntre. 71,340,000 lir. 

ceux qui entrent dans cette ville à l’adrefTe 
des marchands. 

Au moyen de la joui /Tance de tous cet 
droits , les officiers rétablis doivent ac- 
quitter & payer , comme par le paffé, les 
arrérages échus ou à écheoir des rentes 
dont leurs communautés font chargées , 
jufqu'à ce qu'il ait été autrement pourvu 
au rembourfement defdites rentes , tant 
en intérêts que capitaux. 

En conféquence de cette prorogation , 
les officiers aliéna taires , pour jouir defdits 
droits ci deflus expliqués , ont financé 
la fomme de trente millions deux cent 
quatre-vingt-trois mille neuf cents livres. 30,183,90* 

Edit du mois de mai 1760 , portanc 
création de dix-huit cent mille livres 
de rentes héréditaires , au principal de 
foixante millions qui ont été vendus Si 
aliénés aux officiers municipaux de la 
ville de Paris , à prendre fur les droits 
auxquels font fournis les cuirs tannés & 
apprêtés; &lefdites rentes font déclarées 
exemptes de toutes retenues & impo- 
fitions généralement quelconques : 8 c 
pour le fonds d'icelles , reçu au tréfoc 
royal la fomme de foixante millions. <0,000,0** 

Edit du meme mois , portant un em- 
prunt de cinquante millions de livres , 
rembourfables en onze années , par la 
▼oie du fort en forme de loterie, & dont 
: 1es billets feront payables à raifon de trois 
cinquièmes en effets , & de deux cinquiè- 
mes en argent , que le roi attribue auxdits 
billets, pour tenir lieu des intérêts que 
les propriétaires doivent recevoir jufqu'à 
J’aétuel rembourfement; laquelle attri- 
bution ne fera fujette à aucune retenue 
ai aucunes impofitietns ; Si les coupons 
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U e l'ttutrc part. K 1,613,900 }ir. 

feront payables d’année en année , à 
commencer au premier avril 17*1. Cette 
affaire fut remplie , & verfa au trcfdr 
Iroyal cinquante millions. y 0,000,000 

Total des extraordinaires en i?6o. in, 613, 900 liv. 


; . .. ■ — — -*• 

Article Vî. 

Affaires extraordinaires en iy6ii 

Edit du roi de la fin de l’année 1760 , portant 
augmentation & fixation de la financé des charges 
de contrôleurs des rentes de l’hôtel- de-ville de 
Paris , favoir , les titulaires des offices de confeil- 
lers-généraux des foixante^quatre parties de rentes 
actuellement établies fur l’iiptel-de-ville de Paris * 
fourniront pour chacune de leurs charges la fomme 
de fix mille livres , à raifon de trois mille pour 
chaque office de contrôleur ancien triennal, 8t 
de même fomme pour chaque office de contrôleur 
ancien quatriennal $ laquelle nouvelle finance fera 
par eux payée ès mains du tréfofier-général des 
revenus cafuels : 8c au moyen de Cette augmen- 
tation , ils jouiront à l’avenir , à commencer du 
premier juillet 1761 * de trois cents livres de 
nouveaux gages fur le pied du denier vingt, à 
raifon de cent cinquante livres par chacun office , 
defquels nouveaux gages & droits d’exercice les 
fonds feront 8c demeureront affignés fur les aides , 
gabelles 8c cinq groffes fermes. En conféquence 
lefdits officiers ont remis au tréfor royal la fomme 
de vingt-cinq millions huit cent quarante mille 
livres. 15 ,840,000 liv. 
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Ci-etntre. x 5 ,840,000 liy. 

Edit du mois de mai 1761 , portant 
création de deux cent mille livres de rentes 
actuelles & héréditaires au profit de l’ordre 
du S. Efprit , en vendant & aliénant aux 
officiers dudit ordre deux cent mille livres 
héréditaires , à prendre fur tous les deniers 
provenant de la ferme des portes, lef- 
queiles rentes ont été affrétées & hypothé- 
quées , meme par préférence à la partie du 
ttéfor royal , au paiement des arrérages 
defdites rentes -, & pour procurer audit 
ordre la facilité d’avancer au roi la fomme 
de deux millions qu'il a offerte à titre de 
prêt , le prince lui a permis de l’emprunter 
dans le public , favoir , un million à conf- 
titution de rentes héréditaires fut le pied 
du denier vingt , Sc un million à conlli- 
tution de rentes viagères indirtinctement 
à tour âge : lefquelles feront les unes & les 
autres exemptes de toutes retenues & im- 
poli tions. 

Les rembourfements feront faits par la 
voie du fort en forme de loterie , tirée 
annuellement le 18 décembre de chaque 
année , en prélence & fous la direction 
des grands-officiers dudit ordre , chez le 
gran d-tréforier. 

Cette affaire ayant eu un fuccès rapide , 
la fomme de deux millions fut remife au 
tréfor royal. i, 000, 000 

Edit du mois de juillet, portant créa- 
tion de neuf cent mille livres actuelles & 
effectives de rentes viagères , au principal 
de trente millions, fur le pied de trois 
pour cent , indiftinétement à tout âge. 

Pour cet effet , il a été vendu & aliéné aux 
prévôt des marchands & échevins de la 
ville de Paris , neuf cent mille livres ac- 
tuelles & effectives de rentes viagères à 


47,840,000 liv. 

Tome XII. E 
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De Fautre part. 17,840,000 lit 1 » 

prendre fur les deniers provenant des 
droits établis fur les cuirs tancs & apprêtés , 
pour les rembourfements en etre faits aux 
premiers jours de janvier & de juillet de 
chaque année, par la voie du fort en forme 
de loterie, à commencer au premier janvier 
176 j , & continuer de fix en fix mois. 

Lefdites rentes étant déclarées exemptes de 
toutes retenues & impofitions , furent 
bientôt acquifes ; ce qui produifit trente 
millions au tréfor royal. 30,000,00e 

Edit du mois de novembre portant 
création de quatre millions de livres 
a&uelles & eff.étives de rentes viagères , 
au principal de cinquante millions vendus 
& aliénés aux officiers municipaux de la 
ville de Paris, à prendre fur tous les deniers 
provenant des droits d’aides , gabelles, & 
cinq grolles fermes fpécialement affeétées 
& hypothéquées au paiement des arrérages 
defditcs rentes , fur une feule tête, à railon 
de huit pour cent d’intérêt , indiftinéle- 
ment à tout âge , devant lefdites rentes 
être exemptes de toutes retenues & impo- 
rtions , & ayant produit au tréfor royal 
ladite fomme de cinquante millions. 30,000,000 

Il faut ajouter, à ces nouvelles levées, le 
produit du nouveau vingtième , établi pat 
l’édit du mois de février 1760, pour deux 
autres années , dont le montant eft de 
foixante & douze millions trois cent 
quarante mille livres. 71,340,000 

Plus, on doit y ajouter la fomme de trois 
millions trois cent foixante un mille deux 
cents quatre-vingt -fept livres, que les géné- 
ralités doivent annuellement payer, à titre 
de don gratuit extraordinaire , pendant le 
terme de dix années , à commencer du 1er. 
janvier 1760, en vertu de l’édit du mois 
d’août 175 ?- ?> 3 ^V ®7 

Total des extraordinaires de 17*1. i* 3 > 54 2 > l8 7 1 * Ÿ » 


Digitized by Google 



des Finances de France. ty 


♦ 


Article VII. 

Affaires extraordinaires en ijôi. 

Au mois d’oâobre, fe fit le renouvellement du 
bail des fermes royales 8c générales unies , pour 
fix années , à commencer en 17(53 , en vertu 
duquel les fermiers s’obligèrent volontairement 
de financer d’avance , pour le cautionnement 
dudit bail , la fomme de foixante millions de 
livres * à la charge , par le roi , de leur en payer 
l’intérêt à cinq pour cent par an 3 8c de rem- 
bourfer le principal à ceux qui voudront quitter, 
foit à l’expiration du bail , foit auparavant* 

Le confeil detat a rendu en confequence urt 
arrêt , qui ordonne que tous les particuliers , 
gens du commun , qui demeurent dans les lieux 
où les aides ont cours , 8c qui font fujets aux 
droits de la taille qui feront entrer des vins* 
cidres , poirés , bieres , au delà d« la quantité 
raifonnablement néceflaire à leurs facultés , états , 
qualités 8c profeflîons , 8c au nombre de perfon- 
nes dont leur famille eft compofée , enfemble aux 
impofitions qu'ils paient à la taille ou capitation, 
feront tenus de déclarer * s’ils entendent les vendre 
en gros ou en détail ; 8c que ceux , qui auront 
déclaré vouloir les vendre en détail , feront tenu* 
de foulïrir les vifites , exercices 8c marques des 
commis aux aides , 8c paieront les droits de 
l’excédant des quantités , qui leur font raifonna- 
blement néceflaires , eu égard à leurs facultés 3 8c 
S’il naît des conteftations à ce fujet , elles feront 

E ï 
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foumifes au jugement des intendants 8c commit 
faires des provinces. 

En conféquence , le prix de l’adjudication 
defdites fermes a été augmenté de deux mil- 
lions cinq cent mille livres par an , ôc la fi- 
nance pour le tréfor royal en a été de foixante 

millions. 60,000,000 Ht* 

Dans le même mois le renouvellement 
du bail des portes & relais de France 
pour fix ans , a commencer en 1763 , fut 
adjugé au roi pour fix millions trois cent 
mille livres , par deflus les trois millions 
de fraix de régie } ce qui obligea volon- 
tairement les fermiers à financer d’avance, 
pour le cautionnement dudit bail, la 
fonime de quatre millions de livres, à 
la charge , par le roi , de leur en payer les 
iniérers à quatre pour cent ; ce qui fait 
160,000 1 par an ; ou les fermiers a voient 
la liberté de ne rendre que 6,140,000 liv. 
par année de cette ferme , produifant 
àu rrélor. ^ 4,000,000 

Dans le même mois , on renouvella 
pour fix années, à commencer en 1763 , 
le bail de la ferme de la marque des cuirs 
& des droits fur les tans & écorces , qui , 
ayant été adjugé au roi pour la fomme 
de trois millions de livres , obligea les 
fermiers de financer volontairement & 
d’avance , pour le cautionnement dudit 
bail, la fomme d’un million delivres, 
dont le roi fe chargeoit de leur payer 
l’intérêt à quatre pour cent , ou 40,000 liv. 
par an , s'il n'aimoit mieux que les fer- 
miersneluicompcafTent annuellement que 
vingt neuf millions fix cent mille livres, 
pour prix de cette ferme , dont le nou- 
veau bail fit pafler un million au tréfor 
royal. t, 000 ,000 


63,000,000 il Y. 
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Ci-eontre. 6 5 ,000,000 Uv. 

Dans le meme mois fut de même re- 
nouvelle le bail de la ferme du droit de 
paulette , pour le même temps. & à com- 
mencer en 17 <} , adjugé au roi pour la 
fomme de i,ooo,ooo l, : ce qui obligea vo- 
lontairement les fermiers à financer d'a- 
vance , pour le cautionnement dudit bail , 
la fomme d'un million, à la charge, par le 
roi , de leur en payer l’intérêt à quatre 
pour cent ; ce qui fait 40,000 liv, par an; 
ou avec liberté aux fermiers de ne ren- 
dre par année de cette ferme , que la 
fomme d’un million neuf cent foixante 
mille livres i ce qui étant accepté , fe 
trouve ici pour i,ooo,<soa 

Dans le même mois , renouvellement 
du bail de la ferme du droit fur les pou- 
dres & falpêtres , pour fit années, à com- 
mencer en 1763, qui ayant été adjugé 
au roi pour la fomme de 3,040,000, mit 
les fermiers dans la contrainte de financer 
volontairement , pour le cautionnement 
du bail , la fomme d’un million , dont 
l'intérêt devoir leur être payé à 4 pour 
cent; ce qui faifoit 40,000 liv, ; ou à ce 
défaut ils avoient le droit d’en retenir le 
montant fur le prix annuel du bail , dent 
alors ils ne dévoient remettre que trois 
millions au tréfor , qui reçut comptant 
un million. 1,000,00* 

Dans le même mois, le roi , en renou- 
vellant pour fept années le bail de la 
eaifTc ou bourfe commune des marchés 
de Seaux & Poifli, en aliéna les droits 
pour ce temps là , moyennant une fomme 
«te quinze millions , à payer comptant à 
fon trélor dans le mois de novembre 
fuivant. - ij,oo<7,oo* 

Il faut ajouter à ces fotnmes, 1°. celle 

Si,ooo,ooo liv 

*3 
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De l'autre fart. 8i,ooo,cftc 

<^uc les généralités doivent annuellement 
payer à titre de don gratuit pendant dix 
années, à compter du i janvier 1761, 
montant à celle de trois millions trois 
cent foixante-un mille deux cents quatre- 
vingt- fept livres. . 3 jJ ôi > i8 7 

a.». Le produit du nouveau vingtième 
$c du doublement de la capitation mon- 
tant à foixante- douze millions trois cent 
quarante mille livres 71,340,000 

Total des extraordinaires en 1761. 157.701.t87 liv. 


Article VIII, 

s 


Récapitulation., 


D es affaires extraordinaires faites en Fran* 
ce pendant l’efpace de fept ans de 1755 
à 1762. 


En 75 6. 
En 1757. 
En 1758, 
In 1759, 
En 1760. 
En 1761. 
En 17*1. 


111.000. 000 liv, 

136.000. 000 

135.000. 000 

154.361.187 
111,613,900 
1*3,541,187 

1 57.701.187 


Total. 


1,105,117,76 x liv. 


D’où il eft clair que par balance , les affaires 
extraordinaires peuvent, dans le befoin, ajouter * 
année commune , aux revenus du roi , la fomme 
dç i43j6°3> 827 liv. 14 f. 3 d. -7- 

rrr-ffliga ass - ïï ü ü ^». 
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CHAPITRE XI. 

Etat de plufieurs autres taxes qui ne font pas 
royales , mais qui , fe levant annuellement dans 
le royaume de France, pourroient le devenir, ÔC 
accroître d’autant les revenus du fouverain. 


4 


Article premier. 


i°.JLvroits d’annates payés à la cour de Rome, 
pour la première année des revenus des évêchés, 
abbayes ÔC prieurés : enfemble les droits de dif- 
penfes de mariages entre proches parents , ÔC 
autres Tommes qui partent à la cour de Rome , St 
qui font évaluées par an à la Tomme de trois 
millions llx cent mille livres. 3^00,000 iiv. 


Droits des officialités attribuas aux 
archevêchés , pour les droits de dif- 
pirnfcs de mariages entre parents au 
troifieme degré & au delà , avec les 
droits de greffe defdites officialités : 
le tout enfemble évalué , année com- 
mune , à la fomme de deux millions 
huit cent mille livres. 

3 °. Droits de baptêmes , mariages & en- 
terrements, avec ceux pour rendre fe 
pain bénit , lefcjuels droits font attri- 
bués au* curés des paroiffes, & éva- 
lués , année commune , le fort por- 
tant le foible, à la fomme de trois 
ou 11 ions cinq cent mille livres. 


1 


1 , 800,006 • 


J, $00,000 




900,000 üv. 

E 4 
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De l'autre fart. 

4°. Droits des oétrois qui fe lèvent dans 
toutes les villes franches du royaume 
au profit du roi , & dont ce prince 
abandonne douze deniers par livre 
au* hôpitaux généraux de la ville de 
Paris , & cet abandon eft évalué à 
deux millions par an. 
j*. Les oétrois des autres villes du royau- 
me font portés annuellement à deux 
millions cinq cent mille livres. 

Taxes fpéciales fur le lait & la fa- 
rine des pauvres enfants , 8 c fur les 
autres denrées fournies aux pauvres 
des paroiffes. Ces taxes levées dans 
toutes les villes franches du royau- 
me à trois fous par livre en fus de la 
capitation , & payées par toutes for- 
tes de perfonnes , même par les ec- 
défiaftiques , font évaluées , année 
commune , à quatre millions. 

7°. Taxe d'un fou fur chaque livre pe- 
fant de viande vendue dans le royau- 
me pendant le carême & les jours 
maigres de l'année , dont le produit 
évalué à trois millions eft en faveur 
des hôtels-dieu des villes. 

>°. Droits de dixièmes, attribués aux 
feigneurs de paroifles , qui fe prennent 
fur les récoltes , 8 c font évalués , année 
commune, le fort portant le foible, 
à fix millions de livres, 

7®. Droits de lods & ventes, cens & 
tentes qui font attribués aux feigneurs 
de paroi (Tes fur les biens en roture qui 
fe trouvent firués en leurs feigneuries , 
& qui font évalués année commune, le 
fort portant le foible , à la fomme de 
quatre millions fix cent mille livres. 
jo°. Grand nombre de péages apparte- 
nants aux feigneurs de paroiffes dans 


A L' 

7,700,000 lir. 


1 , 000,000 

1,500,000 


4.000. 000 

' V 

V 

J, 000,000 

6 . 000 . 000 


4,600,000 


*31,000,000 lir. 
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Ci-centre * ) 1,000,000 U», 

le royaume , évalués à quatre millions 
cinq cent mille livres. 4,500,00» 

11*. Droits fur les boifTons vendues en 
detail dans les villes, bourgs & paroiflcs 
formant une duché-pairie, qui lont d'un 
verre par pot , fe paient en efpeces , font 
attribués aux ducs , ou comtes & pairs , 

- & s’évaluent annuellement à la fomme 

de cinq cent mille livres. 500,00» 

11*. Droits de confîgnation , qui font 
attribués aux gouverneurs généraux 
des provinces , St aux gouverneurs- 
particuliers des places de guetre , font 
évalués à trois millions. 3,000,000 

IJ°. Droits fpécialement abandonnés aux 
officiers de juftices royales , qui font 
en grand nombre dans le royaume , & 
montent à douze millions. 11,000,000 

Total defdits droits. 51,000,000 liv. 




CHAPITRE. XI. 


Récapitulation. 

De tous les revenus royaux 8c des recettes 
qui fe font annuellement dans le royaume au 
profit du tréfcrr du fouverain. ~ 

Revenus ordinaires du roi , félon le détail qui en eft donné , 
chapitre V. 1^8,740,000 liv. 

Revenus royaux deftinés pour un temps 

limité, félon leur état , chapitre Vil. 5^,300,000 
Revenus royaux aliénés pour toujours 
donc l’cxpofé fe trouve , chapitre 
y m. . .. iotf, 560,000 

y - : 

- . ... ■ - ... ^ 43t,<oo,Ooo liv. 
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De l'autre par*. 43 1,600,000 lir. 

L’on peut y ajouter l'évaluation 
des affaires extraordinaires , 
ainfi qu’elle fe trouve établie , 
chapitre IX. 143,^03,817- 14- 3 

De plus , les droits fpéciaiement 
abandonnés , portés , chapitre 
X, à 37,000,000 -:-:-; 


Total des recettes annuelles de 
f rance. 


631,103,817- 14-3 - _j__ 

^ , 7 =r 



CHAPITRE XII. 


Affaires particulières. 

(Quoique les affaires, dont j’entends parler 
dans ce chapitre, ne dépendent point des finances 
de fa majefté , je crois néanmoins néceffaire de 
les faire connoître à caufe du rapport qu’elles y 
ont, puifqu’elles font de même des fardeaux que 
le peuple fupporte, des impôts qu’il doit 
acquitter. 

* ' *■ " ■■■ " ' 7 ■ .■ ■ * 

Article premier. 

„ Deuxieme moitié des octrois . 

X-/ES o&rois en général font , comme on a 
déjà dû le voir , des droits , qui ont été ancien- 
nement accordés par les rois de France , à 
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certaines villes , communautés , ou à certains 
hôpitaux , pour les mettre en état de fournir à 
leurs différents befoins. 

La première moitié de ces droits a été refervéc 
aux fouverains par déclaration du mois de décembre 
1663 , ôc fait en conféquence partie de la ferme 
des aides. 

L’autre moitié de ces o&rois , dont il eft ici 
queftion , eff la portion demeurée aux villes ÔC 
communautés , qui fe leve, de même que la pre- 
mière , fur l’entrée ÔC la confommation des boif- 
fons , ÔC fur plulieurs marchandifes ÔC denrées , 
conformément aux lettres de conceffion defdits 
droits , à l’ordonnance du mois de juillet 1681 , 
aux arrêts rendus ÔC aux réglements faits en 
conféquence. 

La perception s’en fait de la même maniéré 
que celle des droits d’aides , ÔC les inftances qui 
peuvent en provenir fe portent également devant 
les officiers des élevions -, fauf toutefois l’appel 
aux cours des aides des refforts refpeâifs , ou 
pardevant les intendants de provinces , ÔC de-là 
au confeil , félon l’ordre de jurifdi&ion établie 
dans les lieux différents où naiffent les çonte£ 
tâtions, 
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Article II. 

Ferme des devoirs , impôts , billots & formule 
pour la province de Bretagne. 

Cette affaire fpéciale pour la province de 
Bretagne cft compofée de deux fermes. 

La première comprend les grands ÔC petits 
devoirs , qui font les droits qui Ce perçoivent au 
profit de la province , fur les différentes marchan- 
difes , conformément aux pancartes des lieux , 
ôc aux lettres-patentes d’avril 1738. 

Elle s’adjuge de deux en deux ans , fur les 
lieux ôc par les états de la province , à la com- 
pagnie qui en offre le plus. 

La deuxieme , qui a pour objet les impôts 8c 
billots , ou droits fur les vins ôc autres boilfons , 
a été UKie depuis 1664 à la ferme des aides. Elle 
eft régie , quant aux vins ôc boiffbns ordinaires , 
conformément aux arrêts des 24 mars 1667, ôc 
3.0 décembre 1689, pour les eaux-de-vie ôc la 
formule ou papier timbré 3 elle i’efl en fe confor- 
mant aux déclarations du 19 juin 1691 , ôc premier 
juin 1711. 

Cette fécondé ferme de Bretagne fait partie 
des fermes générales du roi , ôc s’adjuge en confé- 
quence par les fermiers-généraux , fous les yeux 
du confeil , mais aux adjudicataires de la ferme 
des devoirs , pour la tenir de même que celle-ci 
pendant l’efpace de deux ans. 

La connoifiance des conteftations , qui naiffent 
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fur la ferme des devoirs ÔC du commerce , ap- 
partient en première inltance aux fénéchaux , ÔC 
va par appel au parlement de Bretagne. 

Celles qui concernent les impôts , billots 8C 
formule , font du reffort de l’intendant de la 
province, dont les jugements font fournis à la 
révifion du confeil des finances. 



Article III. 

Apanage de M. le duc d'Orléans. 

Le chef de la maifon d’Orléans , qui eft 
duc d’Orléans , de Valois , de Chartres , de 
Nemours, de Montpenfier, ôcc. ôcc. outre les 
droits domaniaux qui lui appartiennent dans 
toutes les terres qui relevent de lui , jouit de 
ceux de paulette , prêt ÔC annuel des charges de 
police ÔC de judicature , des droits d’infinuation, 
centième denier, contrôle des a&es, petit fccl, 
ÔC des droits d’aides fur les boifions. Ces derniers 
qui par-tout ailleurs font perçus au profit du 
fouverain , font , dans les terres de ce prince , 
partie de fon apanage. 

Tous ces droits , à l’exception des deux fous 
pour livre dont la recette fe fait par les fermiers 
au nom du roi , fe lèvent à l’inltar de ceux du 
fouverain , ôc en vertu des mêmes réglements. 

Le recouvrement des premiers fe fait par les 
officiers du prince , les droits d’infinuation ôc de 
centième denier qui lui ont été cédés dans 
l’étendue de fon apanage , de fes domaines 
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fit terres patrimoniales , ainfi que le dernief 
redore dans le comté de Soiiîons par déclaration 
du 19 janvier 1751 , ceux de contrôle des a&es 
St de petit feel dans fes domaines de Normandie , 
fit les droits d’aides fur les vins fit boilfons dans 
plulieurs éle&ions de l’Orléanois , s’afferment 
de lîx ans en fix ans à une compagnie dont le bail 
commence comme celui des fermes royales unies. 

& r— « 


CHAPITRE XIII* 

1 

Conclufiolt . 

Si je n’ai pas conduit plus loin la connoiffancé 
détaillée des finances de la France , fi je me fuis 
arrêté à l’époque , qui , en donnant la paix à ce 
royaume , lui proroettoit des adoucilfements aufli 
juftes que néceffaires , on ne fauroit l’imputer à 
l’impoflibilité d’aller plus avant , mais à la pru-* 
dence qui veut que je me renferme dans des 
bornes équitables. 

J’ai voulu faire voir aux François que les 
produits ordinaires de leur empire étant infuf- 1 
fifants pour fournir aux dépenfes habituelles 
que la nécefljté preferit à leur fouverain , ils 
doivent fupporter avec docilité le fardeau des 
moyens propres à y fuppléer. D’un autre côté , 
j’ai eu pour but de manifefter aux ennemis de 
ce royaume , les reffources qu’il lui eft facile de 
fe procurer pour parer aux événements imprévus, 
ou réparer des malheurs paffés : St cela m’a paru 
fuffire à la fatisfa&ioa de mes le&eurs. 
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Je ne doute pas qu’il ne s’en puifle trouver, 
qui auroient fouhaité de me voir difcuter fi fes 
citoyens font plus heureux depuis la conclufion 
de la paix , de me voir entrer dans le mérite , 
ou faire la cenfure des divers projets de finances , 
exécutés depuis ce moment , où fes miniftres ne 
dévoient naturellement s’occuper que des moyens 
d’y faire régner l’abondance 8c la félicité inté- 
rieure : mais fans entrer dans ce détail qui entraî- 
neroit des perfonnalités favorables ou défa- 
gréables , que je veux également éviter , je 
croirai avoir rempli tout mon plan , fi l’idce 
que je vais donner de la France aôuelle , n’eft 
malheureufement que trop conforme à la vérité. 

Tous les ordres de ce royaume font alarmés 
de la multiplicité des impofitions , dont l’infuffi- 
fance donne fans cefle lieu à de nouvelles , fi elle 
ne porte pas à leur ôter ou du moins à leur 
diminuer la faculté d’y fatisfaire. 

Des magiftrats , qui ont acquis chèrement le 
dangereux & pénible honneur d’adminiftrer la 
juftice , tremblent de fe voir un jour forcés 
d’abandonner leurs fondions , faute de moyens 
de foutenir la décence qui eft inféparable de 
leur état. 

La noblefle pauvre , fi difiinguée par fa bra- 
voure , devra déformais fe concentrer 'dans la 
campagne , 8c y languir dans l’obfcurité 8c la 
mifere , fatiguée d’impôts qui dévoreront les 
reftes d’un patrimoine facrifié à l’état. 

Des propriétaires d’offices , après avoir épuifé 
leur fortune pour acquérir des exemptions dont 
ils ne jouiffent plus , 8c des gages qui ne pourront 
fuffire à t^nt d’ioipofiùons , feront encore obligés 
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d’abandonner leurs offices , & de chercher d’au* 
très moyens de procurer une fortune à leur 
famille , qu’ils ne pourront plus foutenir fuivant 
leur état. 

Les campagnes où la mifere eft la plus géné- 
rale ÔC la moins fecourue , offrent de toutes parts 
un afpeâ digne de compaffion. 

Déjà des rédudions fort récentes ont ravi le 
néceffaire au plus grand nombre de fujets ; il en 
eft même peu qui jouiffent entièrement de l’utile ; 
&. s’il refte encore chez une partie d’entr’eux des 
dehors qui femblent diftinguer les conditions , ce 
ne font prefque plus que des dehors trompeurs , 
employés pour mafquer une véritable indigence, 
d’autant plus cruelle , que celui qui l’éprouve eft 
plus foigneux à la cacher. 

L’agriculture , les arts , le commerce , tout 
gémit dans l’accablement. Le laboureur épuifé a 
peine à fubfifter du produit que lui donne le fol 
qu’il cultive. Dans le défefpoir qui l’agite , 8t qui 
feul le rappelle aux fentiments que l’excès de fcs 
charges lui ravit , il eft tenté de jeter les inftru- 
ments de fon travail , comme devenus ceux de 
fon malheur. Les arts & les métiers craignent de 
même l’abondance de leurs produ&ions $ &L l’im- 
menfité des impofitions qui en font les fuites , 
arrête la confommation , ôt conduit à l’indigence. 
Viôime des mêmes coups , le commerce en géné- 
ral préfente la même langueur. Un repos morne 
5c filencieux a fuccédé par degrés à cette aétion 
vivifiante qui l’animoit autrefois , & le rendoit 
également fécond pour le citoyen &. pour l’état. 
De- là l’efprit patriotique fi puiffant chez les au- 
tres peuples , difparoît de plus en plus chez les 
François. Celui 
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Celui que rien n’arrête fur une terre qui dévore 
fes habitants, va porter ailleurs fes talents ôcfon 
induftrie , apprend aux nations voilines à fe paffer 
de la fienne , 6c lailFe à fa patrie , pour dédom- 
magement de la perte qu’elle fait par fa fuite , la 
portion folidaire du fardeau qu’il partageoit. Ainlî 
périt infenliblement &t fans retour la reffource la 
plus abondante de l’état £c l’étranger, en s’enrichif- 
fant des pertes de la France , fe fortifie par fon 
.affoiblifiement qui augmente de jour en jour. 

Les arts, les talents, les proférions honnêtes 
8c utiles n’offrent plus par elles-mêmes un moyen 
de fublifter. Les emplois de finances , les com- 
mifïions de toute efpece , multipliées à l’infini, 
font un objet de concupifcence pour tous les 
hommes que les befoins réunifient alors pour dis- 
puter à leurs concitoyens le droit de vivre. 

L’humanité , cette vertu touchante , dont le 
principe efi: dans le cœur } cette vertu qui ne 
s’acquiert point, qui ne doit fon exiflencc , ni au 
préjugé , ni à l’éducation } cette vertu univerfeile 
qui unit tout être raifonnable au monde entier , a 
peine , dans ce royaume , à conferver les fujets 
unis avec ceux mêmes qui les approchent le plus. 

Tandis que fes frontières , ou celles de fts 
voifins , font en proie aux horreurs d’une guerre 
fanglante , il s’en fait , dans fon fein , une mille 
fois plus cruelle , fur-tout contre le pauvre , la 
veuve & l’orphelin. 

Les exaéfions multipliées, dont le régiffeur 5 C 
le fermier , chacun dans les parties qui les con- 
cernent , accablent à l’envi , 6c comme de concert, 
les peuples , rendront toujours inutiles les fruits 
Torne XII. F 
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84 Détail Général 
la cupidité enlevoit , au peuple , des moyens (fûî 
lui auroient fuffi pour payer quatre fois le tribut 
annuel au fouverain. Quels avantages n’éroit-ce 
donc pas enlever à l’état ? Ces moyens laifles entre 
les mains du peuple qui les auroient utilement 
mis à profit, auroient foutcnu l’indullrie , fourni 
à la culture, circulé dans le commerce, ÔC mis 
tous les ordres de l’état dans l’heureufe fituation 
de payer avec aifance les droits au fouverain $ ôc 
ils l’auroient fait fans*peine ÔC fans murmure. 

Les maux fous lefquels les François gémiiïent 
de nos jours , ne font-ils pas les mêmes ? & ne leur 
fera-t-il jamais permis d’efpérer qu’un miniftre 
au (fi éclairé que Sulli fur la fource de leurs jufte9 
gémifiements , prenne enfin fur lui de s’occuper 
des moyens de les terminer? Qu’on ne m’objeôe 
pas l’exigence tyrannique des befoins de l’état $ 
Ils peuvent être grands : mais quelles reffource9 
immenfes ne renferme-t-il pas? Il en eft d’une 
abondance infinie , que la France peut s’ouvrir à 
fon gré } fes voifins ÔC fes envieux lui en ont donné 
l’exemple , qu’il profite des fautes qu’ils ont com- 
mifes dans l’ufage qu’ils en ont fait \ ôt en s’en fer* 
vant avec plus de ménagement, ils peuvent en 
tirer une fource intarifiable de richefles. Ce Pérou, 
auquel on ne fait point attention , parce que fes 
mines font dans le fein du royaume , offriroit un 
moyen heureux, aifé ôc perpétuel de diminuer les 
✓ impôts qui , dès-lors régis avec plus d’ordre , ôc 
exigés avec moins de rigueur , permettroient au 
citoyen de vivre dans cette tranquille fécurité, qui 
donne l’ame au commerce , aux arts ôc aux fcien* 
ces , trois branches qui apureront toujours le 
bonheur ÔC la gloire du royaume. 
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SUR 

CE QU’ON APPELLE EN FRANCE 

LE DO MAINE D'OCCIDENT. 

I-/E domaine d’occident n’a plus la même éten- 
due qu’il avoir avant le traité de 1763 , qui en a 
çédé la plus grande partie à la Grande-Bretagne, 
pour en jouir en toute propriété : mais il ne me 
paroît pas moins intérelîant de faire autant con- 
noître ce qu’il étoit avant cette époque , que ce 
qu’il eft maintenant. En lifant d’ailleurs ce mé- 
moire , on fe trouvera en état de prononcer fur 
la grande queftionqui, depuis la derniere paix, 
partage les politiques 3 les uns prétendant que les 
cédions qu'y a fait la France l’ont dépouillée de 
revenus immenfes , ôt les autres s’imaginant que 
ces facrifices fi amples en apparence , n’ont fait 
que la fouftraire à une multitude de dépenfes , 
dont le poids lui devenoit chaque jour plus oné- 
reux : il n’eft que la voie de comparaifon entre 
les produits & les fraix pour porter un jugement 
droit 8c folide fur cette matière. 

. F 3 
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Louis XIV, par un édit du mois de mai 1664 , 
créa une. compagnie des Indes occidentales, à 
laquelle il accorda, en toute propriété , feigneurie 
& juftice , les ifles 8t terres fermes de l’Amérique, 
tant celles où les François pouvoient avoir fait 
des établiflements , que celles que la compagnie 
pourroit conquérir, avec la faculté d’y faire le 
commerce , à l’exclufion de toute autre perfonne 
ou fociété, pendant I’efpace de quarante années. 

Pendant les dix premières , la compagnie 
s’étoit tnife en poffeffion de toutes les terres qui 
lui avoient été cédées par l’édit ; elle avoit formé 
des colonies confidérables , dans lefqtielles elle 
avoit nommé des officiers de guerre 8t de juftice, 
& établi plufieurs droits feigneupiaux 8t doma- 
niaux } en un mot, on ne fe lalToit de vanter fes 
progrès 8ç d’admirer fa fagelTe , lorfqu’elle s’apper- 
çut elle-même que les dépenfes immenfes , que 
lui avoient occafioné, St l’étendue de fes éta^ 
blilTements , St les guerres qu’elle avoit eu à fou- 
tenir pour défendre fes acquilltions , 8t protéger 
fon commerce , la mettoient dans l’impoffibilité 
de fupporter plus long-temps le fardeau qu’elle 
s’étoit impofé. Elle eut recours au prince qui, 
inftruit de la fituation de fes affaires , lui fit rem-^ 
bourfer les avances quelle avoit faites , 8t réunit 
à fon domaine toutes les terres 5 c ïfles quelle 
polTédoit , ainfi que le produit des droits quelle 
y avoit établis , en fe chargeant de continuer St 
de foutenir les diverfes colonies qu’elle y avoit 
formées. 

Ce fut en conféquence, que l’édit du mois de 
décembre 1674 fupprima la compagnie des 
Indes occidentales , ôt permit à tout négociant 
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François d’y aller trafiquer, en déclarant réunis 

incorporés au domaine du roi , fous le nom de 
domaine d’occident , toutes les terres & tous les 
pays & droits qui fe trouvoient, dans l’Amérique , 
appartenir à la compagnie , pour commencer à 
en jouir par la couronne en date du premier jan- 
vier i68r. 

11 a été fait dans tous les temps , foir avant , 
foit depuis la fuppreflion de la compagnie, divers 
réglements pour la bonne adminiftration de ces 
établiffements. Les gouverneurs, lieutenants-gé- 
néraux &. intendants, qui y ont été envoyés par le 
roi , y ont ajouté des ordonnances : cette 

union eft proprement le code , qui , ayant été 
autrefois conftamment fuivi dans ces vaftes pays, 
eft encore pon&uellement exécuté dans les 
parties importantes que la France y a confervées. 
Ils fixent la nature ÔC. la levée des droits qui y 
font établis. 

Ils confiftent en ceux de capitation, de poids, 
d’ancrage , greffe , amendes , confifcations , droits 
feigneuriaux ôt domaniaux, aubaine, bâtardife, 
déshérence, épars, cinquante- pas-de- roi , biens 
vacants , naufrage , fauvement , échouement , ôt 
autres expreffement ftipulés dans les édits de 
création St de fuppreffion des mois de mai 1664, 
St décembre 1674. 

Comme la plupart (Je ces droits font aftez 
connus par ce que j’en ai dit , tom. IX £r XI , 
je n’établirai ici que Ce qui eft propre au domaine 
d’occident. Depuis leur union à la couronne , ces 
droits ont toujours été affermés à differentes 
compagnies , fous la condition d’en jouir confor- 
mément aux réglements faits par la compagnie, 

F 4 
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aux ordonnances &. arrêts du confeil qui ont été 

rendus , depuis , à ce fujet. 

Les droits qui compofent cette ferme, font de 
deux efpeces $ favoir, ceux qui fe lèvent dans les 
établiflements mêmes d’Amérique, 8t ceux qui fe 
perçoivent en France. 

1 Dans le temps que le Canada étoit fournis à la 
domination Françoife , il y avoit des droits qui 
lui étoient propres , comme relatifs feulement au 
commerce de ce pays -, favoir, 

i°. Le droit exclufif que le fermier avoit de 
recevoir feub des habitants toutes les peaux de 
caftor , qui provenoient de la traite avec les fau- 
vages , de les leur payer à un prix fixé , 8t de 
pouvoir feul les tranfporter, vëndre , débiter, 
foit en France , foit dans les pays étrangers. 

Il eft vrai que ce privilège fi gênant pour le com- 
merce de ce pays avoit été révoqué par arrêt du 19 
février 1700 8t que depuis cette époque , jufques 
à la ceflion du Canada aux Anglois , la liberté de 
ce commerce étoit demeurée aux habitants. 

x°. Le droit de quart en efpeces fur ces mêmes 
peaux de caftor, qui , établi dès l’origine , futfuf- 
pendu le 10 mai 1706 pour l’efpace de onze ans 5 
St ladite fufpenfion fut, après leur expiration, pro- 
rogée pour 15 ans , fans avoir jamais depuis été 
révoquée. 

3 0 . Le dixième des vins , eaux-de-vie 8t tabac 
qui fe tranfportoient de France en Canada , dont 
l’on n’exceptoit que ce qui devoit fervir à l’avi- 
taillement des vaifl'eaux de roi. Ce dixième con- 
fiftoit en 9 liv. par bailque de vin contenant 120 
pintes ; en u liv. 10 fous pour chaque barique 
d’eau-de-vie, de 27 veltes de 8 pintes chacune j 
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& en 5 fous par livre de tabac : mais ce dernier 
n’a prefque jamais été d’aucune valeur, parce que 
les habitants du Canada s’étant habitués à fe fervir 
du tabac qu’ils cultivoient , n’en tiroient que très- 
peu du dehors. 

4 0 . Le dixième des peaux d’Origneaux qui vc- 
noient des traites avec les fauvages , qui fe rece- 
vcit en nature , parce que le fermier avoir le pri- 
vilège exciufif de les vendre dans le pays à la 
traite de Tadouflac ; ce qui lui donnoit tout le 
commerce depuis l'ifle aux coudres , qui elt à 
douze lieues au delîous de Québec , jufqu’à deux 
lieues au delTous des fept illes. 

5 0 . Les droits de lotis 8t ventes, quint St re- 
quint, cens St rentes, aubaine 8t tous ‘autres 
droits domaniaux St feigneuriaux qui , dans l’ori- 
gine , avoient été établis par la compagnie des 
Indes occidentales, ont fubfiité au Canada, tant 
que la France en eft demeurée en pofieflion. 

Les droits que cette couronne tiroit, avant 
1763 , de toutes les ifles Américaines qu’elle polfé- 
doit , St qu’elle continue de tirer fur celles qui 
lui ont été rendues , ou qui font demeurées parties 
du domaine d’occident , confident dans les 
fuivants. 

i°. La capitation fixée conftamment à cent 
livres pefant de fucre , par tête de negre , né- 
grelfe , mulâtre 8t autres perfonnes , à l’exception 
des privilégiés, conformément à l’ordonnance du 
fieur de Baas du 12 février 1671. Ce droit fe 
paie de deux maniérés 3 favoir , en nature par les 
habitants fucriers , St en argent par le refte des 
colons , mais fur le pied des abonnements , fixés 
depuis long-temps à 6 liy.pour le quintal de fucre 
qui revient à la taxe. 
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i°. Le droit de poids , qui sevalue à raifon 
d’un pour cent en eirence de toutes les marchan- 
difes fujettes au poids , tant à l’entrée des iiles 
fur les effets qui s’y importent de France , qu’à la 
fortie fur ceux du crû du pays qui en partent pour 
la France , ainli qu’il a été réglé par l’ordonnance 
du Sr. de Baas, 13 février 1671 , & parcelle du 
Sr. Begon en date du 11 juillet 1684. Comme la 
régie de ce droit feroit aulfi difficile pour le fer- 
mier que gênante pour les habitants , fi on éta- 
blirent des poids dans chaque quartier des ifies , 
St dans tous les ports d’embarquement, il a été 
fait une convention entre les colons 8t le fermier, 
par laquelle cedit droit eft payable par abonne- 
ment* favoir, par les habitants fur les marchandifes 
du crû des ifies qu’ils en font fortir , St par les 
capitaines de navires fur celles qu’ils font dans le 
cas d’y apporter de France. 

3 0 . Le droit d’ancrage, qui fe paie en efpeces, 
à raifon de cinquante livres de poudre à canon , 
pour chaque navire ou bâtiment qui mouille à 
la rade des ifies $ à l’exception cependant des 
vaifieaux de roi , St cela en conformité de la 
même ordonnance du Sr. de Baas, qui réglé auffi 
la convention, en vertu de laquelle ce droit s’ac- 
quitte entre les mains du fermier, par les capi- 
taines de navires. 

4 0 . Le droit nommé l’efpace de cinquante pas , 
par lequel on entend que , fi les habitants vou- 
loient conftruire une habitation , ou mettre en 
valeur un terrein , qui fe trouveroit renfermé dans 
l’efpace de cinquante pas depuis les bords de la 
mer, ils devroient en acheter l’emplacement au 
profit du fermier qui repréfentc le roi , proprié', 
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taire réel ; mais il n’elt point d’exemple que ce 
droit ait jamais eu lieu. 

5 °. Les droits de nomination , de profit 
émoluments des offices de greffiers , ainli que 
les droits feigneurianx & domaniaux que la 
compagnie des Indes occidentales y avoit établis. 

Ces droits fe prélèvent dans toutes les ifies que 
les François occupent à l’Amérique, li l’on excepte 
les quartiers de celle de S. Domingue, qui relèvent 
de leur couronne. Les fermiers ont en vain fait 
les plus grands efforts pour les y introduire : les 
gouverneurs St intendants s’y font conftammenr 
oppofés , fous le prétexte fpécieux que les habi- 
tants étant pour la plupart flibuftiers 8t aventuriers 
dévoient être ménagés. Pour connoître la folidité 
de cette exeufe , il fuffit de favoir que ces mêmes 
gouverneurs St intendants , fi zélés en apparence 
pour les intérêts des colons François de S. 
Domingue , fans crainte de les irriter , les ont 
chargés eux-mêmes d’autres impôts, dont ils 
prétendent que le produit eft employé au profit 
du roi , mais dont d’une part on connoit peu 
l’ufage , St qui de l’autre font plus onéreux aux 
habitants de ces quartiers , que ne le feroient 
ceux impofés indiftinftement fur toutes les illes 
de l’Amérique Françoife. 

Outre les droits ci-defius détaillés qui fe lèvent 
dans les ifies , il en eft d’autres qui , comme je 
l’ai dit plus haut , ne fe paient qu’en France : 
favoir 

i°. Le droit originaire de quarante fous pour 
cent pefant de fucre brut , terré, raffiné St mofeo- 
vate , fans diftin&ion , qui venant des ifies de 
l’Amérique , entre dans le royaume , à l’exception 
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cependant des fucres qu’on débarque dans les 
provinces de Bretagne, ou dans la ville de Marfeille, 

Ces quarante fous furent établis par les arrêts 
des Z4 Sc 31 mai 1675, pour être payés outre 
êt par deffus les droits des cinq groffes fermes , 
8t ont toujours cté affermés , fous la condition 
de reflituer fur ce produit la fomme de quatre 
livres dix fous par quintal de fucres raffinés , qui 
fortent du royaume pour paffer à l’étranger. 

Les lettres - patentes du mois d’avril 1717, 
portant réglement pour le commerce des colonies 
Françoifes , ont réduit ce droit, fans en changer 
le nom , favoir, fur les fucres bruts , à trente-trois 
fous fîx deniers , 8c la reliitution fur les raffinés , à 
trois livres quinze fous ; mais elles le laiffent au 
même taux de quarante fous fur les fucres terrés 
& raffinés. 

Je ne puis m’empêcher de remarquer que la 
reftitution, dont je viens de parler, donne lieu 
à beaucoup d’abus , dont le principal eft que le 
fermier ne peut rien avoir de fixe 8c de certain. 
Il conviendroit , je crois, pour y remédier, de 
diminuer le droit, &. de fupprimer la reftitution 
qui les occafionne , en rendant ce changement 
commun à la ferme générale , parce qu’elle eft 
expofée aux mêmes inconvénients , en levant 
feize fous huit deniers fur les fucres bruts , 8c 
devant reftiruer une livre dix-fept fous fix deniers 
fur les fucres raffinés qui vont à l’étranger. 

z°. Le droit de trois pour cent en efpeces des 
fucres , 8c autres marchandifes du crû des iftes 
qui s’envoient en France , 8t qui étoit de cinq 
pour cent lorfqu’il fut premièrement établi par la 
compagnie des Indes occidentales. Ce droit eft 
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naturellement dû aux ifles , lorfque les marchan- 
difes en fortent : mais depuis long-temps on ne 
le leve qu’à leur entrée en France , fans que 
cependant cela en change en rien la nature. II 
fe paie fur le pied de l’eftimation des denrées * 
qui chaque année fe fait dans le royaume , d’un 
commun accord entre le fermier & les négociants 
de chaque port. 

3°. Le droit de dix-huit livres pour cent pefant 
du fucre royal &. candi , qui entre par le bureau 
d’ingrandes , & qui provient des fucres bruts 
des ifles qui ont été apportés à Nantes. 

4°. Le droit de douze livres pour cent pefant 
des fucres raffinés à Nantes , établi par arrêt du 
confeil du zo mai 1675, &. par autre arrêt du 
z mars 1700 , diminué d’une livre cinq fous ; ce 
qui l’a réduit à dix livres quinze fous. 

5 0 . Le droit local de cinquante fous pour cent 
pefant des cires 8c. fucres venant des ifles *8c 
entrant dans la ville 8c banlieue de Rouen , fans 
qu’il en réfulte , en faveur de cette ville , aucune 
diminution du droit de quarante fous mentionné 
ci-delfus. 

6 °. Le droit de quatre livres par cent pefant 
des fucres raffinés à Marfeille , qui entrent dans 
l’intérieur du royaume, 8c qui proviennent des 
fucres bruts apportés des ifles à Marfeille. Ce 
droit a été premièrement établi par arrêt du 
confeil du 16 mai 1675. 

Après la réunion des droits de la compagnie 
des Indes occidentales au domaine du roi , 8c 
l’établilfement des différents droits ci - deffus 
fpécifiés , on en fit une ferme fous le titre de 
domaine d’occident , dont le premier bail fut 
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paile pour fept ans en date du 14 mai iGjÇt 
Lorfqu'il fut expiré , on jugea à propos d’en unir 
la recette aux fermes générales , dont elle fut 
de nouveau féparée par arrêt du confeil du premier 
oêfobre 1697. 

Suivant les baux qui ont été paiïes , les ordon- 
nances , arrêts &C réglements faits depuis l’éta- 
bliirement de ce domaine , tant pour la régie de 
la ferme , que pour celle du commerce des illes 
Françoifes de l’Amérique , aucuns marchands ou 
négociants ne pouvoient y envoyer leurs navires , 
qu’autant qu’ils étoient munis des paffe-ports du 
roi; mais l’édit du mois de février 1716 les 
affranchit de cette contrainte , en les affujettilfant 
feulement à en prendre du grande mirai. 

Ceux qui en obtiennent ne peuvent porter aux 
colonies Américaines , que les marchandifes du 
royaume qui n’y paient aucun droit de fortie ; 
tout ce qu’ils en rapportent, doit être conduit en 
France, fous peine de confifcation des navires 
& de leurs cargaifons , outre une amende de 
quinze cents livres pour la première faute ; ÔÇ 
en cas de récidive , le coupable doit être fournis 
à une punition exemplaire. 

Ces mêmes réglements interdifent aux habi- 
tants des iiles Françoifes de l’Amérique tout 
commerce avec les étrangers , ÔC même avec les 
colons des ifles qui font fous la domination d’une 
autre puiffance. Il eft même ftipulé qu’on ne 
pourra accorder aucun paffe port donnant liberté 
de porter des fucres ou autres marchandifes des 
iiles à l’étranger, parce qu’elles doivent toutes 
entrer dans le royaume ; Sc li l’on en aecordoit 
au préjudice de cette loi , il faudroit en tenir 
compte au fermier. 
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Les marchandifes , chevaux, munitions , vivres, 
meubles & hardes , 'en un mot , tout ce qui eft 
deftiné pour le fervice du roi , elt fujet aux droits 
de la ferme , à moins que les paffe-ports émanés 
dire&emenr du monarque n’en ftipulent expreffé- 
ment l’exemption : 8t dans ce cas , le prince ea 
dédommage le fermier. 

S’il arrive quelque diminution dans les mon» 
noies , la cour fait bon à la ferme de la perte 
que peut lui avoir caufé l’altération. 

En cas que la guerre oblige le fouverain 
d’interdire le commerce de quelques marchan- 
difes ou d’en diminuer le débit , enfin de gêner 
le commerce par des défenfes générales ou parti- 
culières, de façon à priver le fermier de la 
totalité ou de partie des droits compris dans fon 
bail , il en doit être dédommagé , foit par une 
indemnifation réelle , foit par furféance des 
paiements du prix de fa ferme. 

Les lettres - patentes du mois d’avril 1716 
appellent les négociants du royaume, qui font 
le commerce de la côte de Guinée , en partici- 
pation du privilège qui étoit originairement exclufif 
pour les feules compagnies d’Afrique & de Guinée, 
& qui confifte à ne payer en France que la moitié 
des droits impofés fur les marchandifes des ifies , 
provenant de la vente des negres qu’elles y por- 
toient , 5 1 des retours qu’elles en recevoient. 

Cette exrenfion de privilège n’a fait que multi- 
plier les abus qu’a toujours caufé fa première 
conceflion , ÔC auxquels il me paroît impoflible 
de mettre un terme , tant que la grâce fubfiftera. 
En effet , fous prétexte que les productions des 
ifies , qui entrent dans le royaume , proviennent 
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de la vente des negres , il n’eft prefque pluS 
aucune denrée des colonies qui paie plus que>la 
moitié des droits de la ferme } ce qui donne lieu 
d’ailleurs à une infinité de conteftations entre les 
fermiers & les négociants, les premiers voulant, 
aux termes des ordonnances , reftreindre cette 
grâce aux droits établis pour être levés en France , 
&. les autres prétendant l’étendre à ceux qui de 
leur nature devroient être perçus aux ifles , mais 
dont le paiement fe fait dans le royaume , par 
un efprit de tolérance qui tend à foulager le 
planteur. 

Le prix du bail de cette ferme fe paie fuivant 
les états de diftribution arrêtés au confeil pour 
chaque année , dans lefquels font affigçées les 
chargés réelles des colonies, ainfi que les épices 
&. les fraix qu’exigent les redditions de compte j 
& le réfidu fe porte au tréfor royal. 

Les charges de la Martinique , la Guadaloupe, 
Marie-Galande , S. Martin &. S. Barthelemi lé 
paient aux illes , ainfi que fe faifoient celles de 
S. Chriftophe & de la Grenade avant leur ceffion: 
mais celles de S. Domingue s’acquittent en 
France. 

Outre les états de diftribution de charges 
arrêtés au confeil de marine , il en eft encore 
d’autres qui de même font arrêtés chaque année 
par les intendants des ifles , qui mettent au bas 
leurs ordonnances j favoir , un pour les charges 
principales , On pour les nouvelles cures , ôt un 
autre pour les profits qui peuvent fe faire fur 
lefdites charges par la mort des officiers ou par 
le défaut de fervice de quelques-uns d’entre eux 
pendant le cours de l’année j mais il cft bon de 

remarquer 
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remarquer que le total de ces trois états ne peut 
excéder celui de diftribution qui a été premiè- 
rement arrêté aü confeil de la marine. 

Quand il arrive que le produit annuel des 
colonies n’eft pas fuffifant pour acquitter les 
charges qui doivent fe payer aux ifles , les commis 
du fermier tirent des lettres de change pour le 
furplus fur la caille générale de Paris , St cela 
arrive quand les fucres font à bas prix , qu’ils ne 
fe vendent pas fur les lieux, ou que le fermier 
fe trouve dans l’obligation de les faire venir en 
France pour les y vendre. 

Quand le Canada appartenoit à la France , 
les charges qu’impofoit fon adminiftration dévoient 
être payées dans la colonie fur le produit des 
droits de la ferme } mais comme depuis que le 
droit de quart des caftors avoit été ôté au fermier, 
fa recette ne pouvoir plus produire les 96,000 liv. 
qu’il falloit pour les acquitter, les commis étoient 
chaque année dans l’obligation de tirer pour 
environ 50,000 liv. fur la cailfe générale à Paris, 
afin de remplir les vuides que lailfoit l'infuffifance 
de la recette. 

Les intendants du Canada faifoient chaque 
année divers états pour la province , outre ceux 
de diftribution qui émanoient du confeil de la 
marine. On les divifoit de la maniéré fuivante : 

1 °. Etat pour les charges principales de la colonie. 
1°. Etat pour la fubfiftancedes prêtres du féminaire 
de Quebec. , 

3 0 . Etat pour l’entretien de l’évêque , dignitaires , 
chanoines ôt autres eccléfiaftiques du chapitre 
de Quebec. . • 

Tome XII. G 
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4°. Etat pour l’entretien des prêtres qui ne font 
plus en poflibilité de fervir. 

5°. Etat pour l’entretien des curés répandus dans 
la colonie. 

6 °. Etat pour la diftribution des 3000 liv. defti- 
nées à marier foixante filles , à chacune des- 
quelles on donnoit 50 liv. de dot. 

7 0 . Etat pour le fonds de 1000 liv. approprié à 
payer les menus fraix de la juftice. 

8°. Etat des revenants-bon fur les charges du 
pays. 

9 0 . Etat tendant à pourvoir aux fraix de voyages 
8c de courfes à faire par les archers. 
io°. Etat pour les fraix de juftice qui excédent 
le fonds de xooo liv., dont j’ai fait mention 
article VII. 

On remarquera en général que s’il Survient, 
dans les colonies Françoifes, quelques dépenfes 
extraordinaires 8c imprévues qui ne Soient point 
compriSes dans les états ci-delSus , le fermier eft 
obligé d’y pourvoir fur les ordonnances des inten- 
dants , mais il en eft dédommagé fur le prix de 
Son bail. 

Lorfque toutes les parties employées dans ces 
états divers ont été acquittées, toutes les quit- 
tances 8t autres pièces des parties prenantes Sont 
envoyées des iftes en France , où le fermier 
délivre d’abord au confeil un état au vrai des 
recettes 8c dépenfes , 8c rend enfuite à la chambre 
des comptes le compte du prix de Son bail. 

Il lui refte à payer les fraix de ceux qu’il eft 
obligé d’employer pour la régie de fa ferme. Ceux 
qui y font prépofés dans les ifles Américaines ont 
de forts appointements , tant à caufe de la cherté 
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exceflive des vivres , que parce que les habil- 
lements 8t autres choies néceflaires y coûtent 
beaucoup plus qu’en France , d’où elles doivent 
y être apportées. 

On y a toujours confervé l’ufage de laifler aux 
directeurs ôt aux contrôleurs-généraux le foin de 
nommer aux emplois fubalternes , les bons fujets 
qu’ils trouvent fur les lieux , parce que ceux que 
dans l’origine le fermier y envoyoit de France , 
mouroient prefque tous peu de temps après leur 
arrivée. 

Pour mettre le lefteur en état de connoître les 
Fraix que les employés coûtent dans les illes , je 
crois devoir en donner ici l’état. 

1 °. Lorfque le Canada apparrenoit à la France * 
la régie des droits y entretenoit ' 

Un directeur, qui étoit chargé de la recette ÔC 
de la dépenfe de la ferme , avec obligation d’en 
rendre compte chaque année , avoir d’appoin- 
tements ’ *' 1000 liv. 

Un commis aux écritures & expéditions 
de la direction par an. 

Un autre commis ’fervant aux écritures 
& à la décharge des navires à leur arrivée , 
pour appointements depuis leprerhier oétobre 
jufqu’au dernier décembre de chaque année. 

Un capitaine commandant les gardes , & 
chargé du foin de la recette du dixième des 
peaux d’orignaux pour toute l'année. 

Un brigadier <^ui avoir fix nvois & demi 
d’appointements a 40 liv. par mois , depuis 
le premier mai jufqu’au 1 { de novembre. 

Un garde pour le même temps à 37 liv. 
lof. par mois. 

Cinq gardes pour le même temps à 37 liv. 
to f. i,xi8 il 
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De l’autre part ^ 

Quatre autres gardes qui étoient ap- 
portes pendant cinq mois, du i 5 j u i n ‘ a 
JJ novembre, a 37 üy. lof.parmàis. 

Deux autres gardes aux memes appoin- 
tements pour deux mois , du 1 j feptembre 
«u 1 j novembre. * 

Un portier du bureau pour l'aimée. 

Loyer du bureau. 

Total des fraix néte/Taircs. 

dir?^,, all ° UOit P ! U , S tha< î ue au 
direfteur , outre Ja liberté d'augmenter , à 

la volonté , | e nombre des .‘commis & des 
gardes les articles qui fuirent. 

Pour achat & entretien des canots qui 
étoient a 1 ufage des gardes. 

Pour bois , chandelles, papiers, plumes 
encre & autres dépenfes de bureau. 

"bureau 1 & menues réparations de 

géSrÏr” ^ feCrct3ire du g°uvetneur- 

Errennes au fecretaire de l’intendant. 

I atn bénit qu’on rendoit au nom de la 
terme , dans le jour de la conception de la 
Vierge. 

II avoir de plus été accordé augouverneur- 
gcneral pour le dédommager des droits qu’il 

payent fur 1 Entrée des vins qu’il faiToit venir 
ae France pdur fa maifon. 

Pour Une femblable indemnifation à l'in- 
tendant. 

cafue £ ll/f J* dC y ° Y a ë ? * aUtres dépenfes 

tüsr^ <,ai “ <s P» “* ”» 1* 
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fe font aux ifles, dont la Martinique me fervira 
d’exemple , 8c en celles quelle fait dans les 
différents ports de France. 

Etat des fraix qu’occafionent les officiers de 
la Martinique. 

Au direéteur-général. 4,000 liv. 

Au contrôleur & receveur général. 3, 000 

Au receveur particulier de la Martinique. ,i,ico 

Au teneur de livres. M«o 

A trois commis pour les déclarations , 
les écritures & les dénombrements à Soc liv. 
chacun. 1,400 

A deux commis ambulants pour aller 
continuellement en campagne , par les ordres 
des direéteuts & contrôleurs-généraux , afin 
de vérifier les dénombrements de la capita- 
tion, & preffer les recouvrements , à 1 100 1. 
chacun. 1,400 

Loyers de bureau & de magafins. i,ico 

Regiftres , papiers , plumes , encre & 
autres fraix de bureau. 1,000 

Fraix de quittances des parties prenantes 
& des états des charges , qui fe dépofent 
ordinairement chez un notaire , pour en être 
fait par les commis aux ifles , des expéditions 
qu'ils lignent , & qui font envoyées en 
France par duplicata & triplicara. 100 

Fraix d’huilliers pour les recouvrements & 
autres fraix généraux , le tout évalué pat an 1 ,000 

-■ 

17,900 liv. 

ar as ai s» »:' * î i re • 

J’ai pris la Martinique comme l’ifle qui paroît 
l’entrepôt de toutes les Antilles Françoifes , puis- 
que c’eft là où fe portent prefque toutes les pro- 
ductions des autres , ainlî que je vais l’expofcx 
en peu de mots. 

i°. La Guadaloupe eft une des plus cônfidé- 
rables, étant plus étendue que la Martinique 

G 3 
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même. C’eft le meilleur climat de toutes les ifles 
du vent , 8t elle eft arrofée par plufieurs petites 
rivières dont les eaux font excellentes. 11 n’y a 
que la partie de l’eft, connue fous le nom de 
Grand’terre , où il n’y a point de riviere , mais 
l’eau de puits St de citerne y eft très-bonne. 
Cette ilîe a un bon port, qu’on appelle le cul r 
de-fac de la pointe à pitre , dans lequel les 
navires fe mettent en fureté dans la faifon des 
ouragans. Lorfque les Anglois l’ont prife dans 
la derniere guerre , ils ont trouvé le fecret de 
faire entrer dans ce port leurs plus gros vaifieaux 
de guerre , chofe qu’on n’avoit pas cru praticable 
jufqu’alors. 

Cette ifle a plufieurs rades dans la partie de 
l’oueft , dont la principale eft celle de la Baffe- 
terre , qui donne fon nom à la capitale où eft le 
gouvernement. On compte communément qu’ellet 
contient cinq à fix mille habitants blancs , St 
trente mille negres libres ou efclaves. Prefque 
toutes les terres propres à être cultivées y ont été 
défrichées , mais en général les negres y man- 
quent pour les mettre en valeur ; fans quoi le 
produit de Pifle , qu’on évalue au moins à douze 
millions , argent de France , feroit facilement 
porté à feize St peut-être à vingt millions année 
commune. 

Les habitants de cette ifle , dont le terrein 
produit du fucre , du café , du coton , du gin- 
gembre , du cacao , St des vivres en abondance , 
ont de tout temps fait un commerce clandeftin 
rrès-confidérable avec les Hollandois de Sainte 
Euftache St les Anglois d’Antigoa , St des autres 
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ifles voifines. Celui que la France fait directement 
avec eux ne va pas au delà de dix à douze navires, 
parce que la Martinique en abforbe la plus grande 
partie. On compte en effet , 8 t avec raifon , que 
plus de la moitié des marchandifes , qui patient 
de la Martinique en France , provient du com- 
merce de cette ifle avec celle de la Guadaloupe 
&. de fes dépendances. 

i°. La Defîrade eft une très-petite ifle fituée 
à trois ou quatre lieues de la Guadaloupe dont 
elle eft une dépendance , & dont elle fuivra tou- 
jours le fort. Les Efpagnols ne l’ont pas cru 
digne d’un établiftement , quoique fon terrein foit 
allez bon &. fi elle eft de quelque avantage à la 
France , c’eft qu’elle eft l’attérage ordinaire des 
vailfeaux qui vont directement de France à la 
Guadaloupe. 

3°. Les trois ifles appeîlées faintes fîtuées au 
fud-fud-eft de la Guadaloupe , font une dépen- 
dance naturelle de cette derniere , SC portent de 
même à la Martinique la plus grande partie des 
productions qu’elles produifent , &L elles en tirent 
celles qui leur font néceffaircs. 

4°. Marie-Galante à ftx lieues de la Guada- 
loupe verfe aufti fes productions à la Martinique, 
Le terrein en eft fertile , &. l’air fort fain , St 
cette ifle eft arrofée par deux rivières dont l’eau 
eft très-bonne. 

5°. S. Martin qui a quinze ou feize lieues de 
tour , n’a ni port ni rivicre , ni d’autre eau fraîche 
que celle qui vient de la pluie qu’on conferve dans 
des citernes. Les Efpagnols , qui ont été les pre- 
miers habitants de cette ifle l’abandonnèrent en 
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1648, après avoir détruit tout ce qui auroit pu 
fervir à de nouveaux habitants. Ils tranfporterent 
les anciens à Porto-Ricco j ce qui n’empêcha pas 
quelques François Sc Hollandois de s’y établir, 
8c de ligner un traité par lequel ils partagèrent 
I’ille entre les deux nations, St fc promirent de 
s’aflifter St de le fecourir mutuellement en toute 
occafion. Ils vécurent dans cette intelligence jus- 
qu’en 1 666 que les François, après avoir charte 
les Anglois de Tille de S. Chriftophe , y appelèrent 
leurs compatriotes qui étoient à S. Martin , pour 
accroître leur nouvelle colonie comme meilleure 
St plus conlidérable } mais les Anglois y ayant 
repris le defius , détruifirent prefque tous ces 
nouveaux habitants, à la réferve d’un petit nombre 
qui Te retira à S. Martin en 1698. En vain le gou- 
vernement , à Toccafion de la guerre , crut devoir 
ordonner aux François qui ctoient habitués à S. 
Martin , de quitter cette ifle , 8c de partèr dans 
les autres colonies Américaines de leur nation : 
ils refuferent d’obéir, 8c renouvellerent leur traité 
avec les Hollandois , en s’obligeant par ferment 
à forcer les corfaires des deux nations qui pren- 
droient rade ou terre , d’obferver la plus exacte 
neutralité. O ne voit pas que cette ille farte avec 
la France aucun commerce direét ; elle paroît fe 
borner à celui des illes voifines : aulli le gouver- 
nement n’y a-t-il jamais envoyé commandant ni 
garni Ton. 

■ 6°. A quatre lieues de S. Martin eft la petite 
irte de S. Barthelemi , qui n’a que fept à huit 
lieues de tour, Sc dont le terrein montagneux eft 
peu fertile , fi Ton en excepte les parties qui font 
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fur le bord de la mer. On y cultive le tabac 2C 
quelque indigo $ l’air y eft allez bon , quoique fort 
chaud ^ & il y a un très-beau port, où les plus 
gros vaiffeaux trouvent un excellent mouillage à 
l’abri de tous vents. 

Les Efpagnols en furent les premiers habitants, 
&. l’abandonnèrent en 1648 ; ce qui mit M. de 
Poinci dans le cas de s’en emparer pour la France. 
Les Anglois s’en rendirent maîtres en 1689, 8c 
la reftituerent par la paix de Rifwick en 1698. 
Cette ifle a un très-bon port, &. elle &. S. Martin 
fe trouvent au centre des pofleflions Angloifes , 
depuis Antigoa au fud-eft , jufqu’aux Vierges dans 
l’oueft. 

7 0 . S. Lucie , ifle confidérable , reftituée à la 
France par la derniere paix , a trente lieues de 
tour, dont le terrein fertile produit du café, du 
coton 8c du bois de charpente que les habitants 
font palier à la Martinique , quoique les étrangers 
puilTent y trafiquer librement comme dans une 
ille neutre. 

Elle eft arrofée par plufieurs belles rivières 
dont l’eau eft excellente \ elle a deux ports 8c 
trois belles rades. Le principal de ces ports eft 
celui qu’on appelle le Petit-Carénage , où eft le 
plus beau baltin qu’il y ait dans tontes les i Iles 'du 
vent. Il contiendroit à l’aifc 35 à 40 vailleaux de 
ligne , 8t 150 navires marchands à l’abri des ou- 
ragans les plus furieux. L’emrce de ce port eft 
fort étroite , 8c d’autant plus avantageufe, que la 
brife du nord-eft qui eft continuelle , venant du 
dedans du port , fait qu’un vailîcau ne peut y 
^ntrer qu’en fe touant. La rade cependant la plus 
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fréquentée eft celle du Gros-Iilet, qui eft grande, 
fpacieufe , dont le mouillage eft bon , & où fe 
trouve le principal bourg du lieu. 

La reftirution qu’en ont fait les Anglois lors 
de la derniere paix , doit étonner lorfqu’on con- 
fidere que, non-feulement ils pouvoient y faire 
un arfenal imprenable , 8c tel qu’ils n’en ont 
aucun dans toutes les iftes du vent de leur dépen- 
dance , mais qu’encore ils auroient confidérable- 
ment gêné en toute occafion le commerce de la 
Martinique &. de toutes les iftes Françoifes. 

On voit , par ce détail abrégé , que le plus 
grand produit du domaine d’occident provient de 
la Martinique , où fe verfent prefque toutes les 
marchandifes des iftes qui en font partie ; aufli 
elt-ce dans cette ifle que le fermier a la plus 
grande régie pour la perception des droits qui 
fe paient en Amérique. Comme il a d’autres 
droits qui fe paient en France , il eft fujet à 
d’autres fraix pour l’entretien des bureaux qu’il 
a dans les différents ports du royaume ; favoir : 

Bordeaux. 

Au directeur des fermes générales , chargé de 

çelle du domaine d’occident, . . , 500 lir. . 

Au receveur-particulier , . joo 

Au même pour ports de lettres , . . . 100 

Au contrôleur 2.00 

Evaluation des ports de lettres & paquets 

pour les ifles de l'Amérique , , . , 150 

Regillres & fraix de bureau .... 7® 

La remife des deniers à la caiflTe générale de 
Paris fe fait à raifoa de jo f. par fac de 9 li v. 

* ■ -1- r 
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S. 


Ci-contre , fraix de régie en France 

La Rochel 

An direâeur, .... 

Au receveur, .... 

Au contrôleur , . 

Au vifitenr , . « • 

Au contrôleur du vilîteur , . 

Au commis aux déclarations, . 

Au commis du receveur , 

Au commis à la direction , 

Ports de lettres des receveur & 
contrôleur , 

Ports de lettres 8c paquets pour les 
ifles , . ... 

Les remifes comme à Bordeaux. 

N A N T E 
Au directeur - général chargé tant 
pour le bureau de Nantes , que 
pour celui d'ingrandes, appoin- 
tements & ports de lettres. 

Au receveur appointements & let- 
tres , . . • • • 

Au contrôleur , . ... 

Trois commis ou gardes qui fervent 
de contrôleurs aux gardes de la 
prévôté de Nantes , & aux clercs 
qui n’ont aucun appointement 
pour le domaine d'occident , a 
raifon de 400 liv. chacun , 

Au premier contrôleur des clercs, . 

Au fécond , ... 

Regiftres & papiers timbrés, 

Au receveur ppur les paquets qu’on 
envoie aux ifles , . ^ • 

Les fraix de remife font les memes 
qu’aux autres bureaux. 

P A I M B GE 
Le receveur des cinq grolfes fermes a pour 
appointements z pour cent de la recette , 
& le contrôle!*! a la moitié. 


i jo liv. 

51 ° 
zoo 


rtoo 

joo 

60 

70 

100 


U F. 


1 J 10 liv. 


l I 7 J 


tjî* 
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De l'autre fart , fraix de régie en France. 

Ingrandes. 

Au receveur avec les lettres, . . 410ÜV > 

Au contrôleur zoo f 


Rouen. 


Au directeur ayant infpeêtion fur les 
bureaux de Rouen , du Havre & 
de Dieppe , 

Au receveur ..... 

Au contrôleur , . . . 

Au vifiteur , , 

A un autre vifiteur , 

Au pefeur du principal poids , 

Au contrôleur audit poids, . 

Au premier commis aux expédi- 
tions ...... 

Au fécond , . . . . 

Au pefeur au poids de la çhevre, . 
Au contrôleur audjt poids, , 

A Thuillier de bureau , 

Au marqueur , . 

Au capitaine de la brigade , . 
Regiftres & papiers timbrés , 

Au directeur pour ports de lettres , . 
Au receveur pour ports de lettres , . 

La remife de même qu’aux au- 
tres. 

Havre. 


y 00 
400 
400 
IJO 

ifo 

100 

100 

100 

îo 

1° 

5 ° 

30 

il 

3 ° 

60 

100 

4 ° 
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Au receveur , & ports de lettres , 
Au contrôleur , . 


410ÜV 

zoo 




Dieppe. 


Au receveur, & ports de lettres , 
Au contrôleur , . 

Au vifiteur .... 


j îoliv. 

zoo 

100 


Honfleur. 
Au receveur avec ports de lettres, . 310 

Au contrôleur, . . . , zoo 


1 
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Ci-contrt , frais de régie en France. u , j Jo U». 

Dunkerque. 


An receveur pour appointements & 
fraix , fix deniers par livre de fa 
recette. 

Saint-Malo. 

Au receveur , 

Au contrôleur, . 
fraix de bureau , . ; 

Régi lires & papier timbré , . 


300 } 

100 ( 

30 > 

10 J 


Total des fraix de la régie ett France. 1 1,1 10 iîv. 
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DÉTAIL GÉNÉRAL 

ET ABRÉGÉ 

DE L’ H O T E L-R O Y A L 

DES INVALIDES, 


A PARIS. 

J’ai laide incertain dans le chapitre VIII, n°. 3 * 
du détail général des revenus du roi , fi l’hôiel- 
royal des invalides , ce monument éternel de la 
magnificence des monarques François , avoit des 
revenus proportionnés aux déperifes qu’il exige -, 
c’eft pourquoi je vais expofer feS états de recette 
& de dépenfe , tels qu’ils font & doivent être , 
année commune. Si je me borne à des calculs, 
c’eft pour donner à mes leâeurs une idée plus 
claire 8t plus diftinâe de la façon dont es 
fomptueux établifTement eft gouverné il y verra 
les moyens qui y entretiennent la fplendeur & 
l’abondance , en y allurant la tranquillité ôt le 
bonheur des militaires qui y trouvent la récom-^ 
penfe des fervices qu’ils ont rendus à l’état. 



Détail Général, &c. i i i 


-a - s^==gra''i'r-.TU=aa Bj^a >c^jj TT' uui 

CHAPITRE PREMIER. 

Revenus de l'hôlel-royal des invalides. 


Article premier. 

Revenus en biens-fonds. 

I-f ’hôtel-royal des invalides jouit, i°. de 
deux cents vingt-fix maifons, grandes 8c petites, 
fituées aux environs , ou au lieu dit le Gros-Cail- 
lou , attenant audit hôtel , affermées enfemble la 
fomme de cent fix mille livres. 1 06,000 

X*. De plufieurs jardins nommés 
marais , fitués aux environs dudit hôtel 
8c audit lieu de Gros-Caillou , affer- 
més enfembledouze mille quatre cents 
livres. 1 2,40» 

3 0 . De huit cents trente arpents de 
terres labourables, prés 8c pâturages, 
fitués aux environs dudit hôtel , 8c 
dans les plaines de Grenelle, de Vaugi- 
rard 8c de Mont-rouge , produifant de 
ferme annuelle quatorze mille fept 
cents quarante livres. 14,740 

4°. Plufieurs autres biens de diffé- 
rente nature , dans diverfes provinces 
du royaume , provenant de la fécula- 


133,140 
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«* Détail Général 
De Vautre part , 

rifation de plufieurs bénéfices ecclé- 
fiaftiques , ou de confifcations faites au 
profit du monarque qui les a cédés aud. 
hôtel } ces biens affermés enfemble, 
trois cent foixante mille iïx cents liv. 360,600 
5 0 . Quelques droits de pêches St de 
chafles dans différentes provinces du 
royaume, qui joints à d’autres de péa- 
ges , bacs &. bateaux , font affermés 
pour la fomme de vingt-quatre mille 
fix cents vingt livres. 2.4,620 

Total des revenus enbiens-foHds. 518,360 


Article II. 


Revenus provenant de la retenue fur tout le mili- 
taire , dont on excepte feulement la marine 
les galeres. 


Cette retenue eft de trois deniers pour livre : 
i°. Sur les appointements des officiers-généraux 
de l’armée } des gouverneurs St officiers de l’état- 
major des provinces St des places , à l’exception 
des gouvernements des villes maritimes } des gou- 
verneurs des maifons royales \ des gouverneurs 
8t officiers de l’état-major des châteaux de la 
Baflille , Vincennes , Pierre- feize , St des ifles de 
S"- Marguerite 8t de St. Honorât } ce qui monte 
à la fomme de quatre-vingt- deux mille cent cinq 
livres. 82,105 
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Des Invalide 
Ci-contre , 

z°. Sur la folde des troupes de la 
maifon du roi , y compris les gardes 
de la porte &. de la prévôté de l’hô- 
tel mais fans y comprendre la maffe 
pour l’habillement de ces troupes , par- 
ce qu’elle eft exempte de toute rete- 
nue : ÔC cet article produit cent fept 
mille huit cents quatre-vingt-douze 
livres. 

3 0 . Sur la folde des troupes d’infan- 
terie , cavalerie 8t dragons en géné- 
ral, & félon qu’elle eft comprife dans 
l’état de l’extraordinaire des guerres \ 
ce qui s’évalue , année commune, à 
cinq cent quarante mille trois cents 
dix- fept livres. 

4°. Sur les appointements des offi- 
ciers 8t employés dans l'artillerie, trois 
cent douze mille cent deux livres. 

5°. Sur les appointements des offi- 
ciers 8c employés dans les fortifica- 
tions , deux cent fix mille cent dix 
livres.- 

6°. Sur les gratifications & indem- 
nités militaires , foixante 8t dix mille 
fept cents cinquante livres. 

7°. Sur les penfions attribuées aux 
ordres du St. Efprit, de St. Louis, & 
du mérite militaire, vingt-deux mille 
cinq cents cinquante livres. 

8°. Sur la partie des penfions mili- 


s. nÿ 
82,105 


107,891 


540,317 


3 12,102 


206,1 ro 


70,750 


22,550 


1,341,826 
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: De l'autre part , 1,341,82^ 

taires payées au tréfor royal , vingt- 
trois mille fept cents foixante Ôt dix li- 
vres, année commune. 23,770 

9. Sur la folde de la compagnie de 
la prévôté générale des monnoies , 
des compagnies de maréchaufiees , 
tant fur les parties à la charge du roi, 
que fur celles que paient les villes 8c 
les provinces } ce qui monte à trente- 
lix mille huit livres. 3 < 5 , 008 

Total de la retenue fur le militaire. 1,401 ,604 
Récapitulation des revenus. 

1. En fonds de terres. 518,360 

2. En retenues fur le militaire. 1,401,604 

Total des revenus des invalides. 1,919,964 


CHAPITRE II. 

Dépenfes de Ihôtel-royal des invalides. 


Article premier. 

Régie des biens-fonds & entretien de l'hôtel. 

jL/entretien £c les réparations annuelles des 
maifons qui appartiennent à cet hôtel , enfemble 
avec les fraix ôt faux-fraix que demande la con- 
fervation de fes biens, montent, année commune. 
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le fort portant le foible , à la fomme de trente- 
quatre mille fix cents livres. 34,600 

Appointements des commis &. em- 
ployés pour la régie Si manutention def- 
dits biens , fix mille livres. 6,00© 

Les fonds annuels deftinés pour l’en- 
tretien de rhôtel-royal Si. des bâtiments 
qui en dépendent, font de trois cent 

cinquante mille livres. 350,000 

*• — - 

390,600 


Article II. 


Gouvernement féculier . 

A 

-* 

./Appointements du gourverneur, 

1 z, 000 

Pour fa table , 

8,000 

Appointements du lieutenant de roi , 

4,00a 

Pour fa table , 

2,000 

Appointements du major, 

2,400 

Pour fa table , 

1,200 

Deux aides-majors , 1 zoo chacun font 

2,400 

Pour les tables des aides-majors 600, 

1,200 

Appointements du garçon-major , 

900 

Pour fa table , 

6co 


34,700 


Hz 
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Pi ' 

i 

Article III. 
Officiers de plume. 


./appointements de l’intendant, n,ooo 

Pour fa table, 6,000 

A l’infpeâeur, qui elt aufli contrôleur 5 c 

commiflaire aux revues , 6,000 

Pour fa table , 3,000 

Deux tréforiers-généraux de l’hôtel , qui 
font en charge , 8c ont chacun 9600 
liv. } ce qui fait 19,100 

Appointements du fecretaire de l’hôtel, 1,500 
Au garde des archives , 1,100 

Au fous-contrôleur, 600 ' 

An fous-infpefteur , 600 

Au prévôt & commiflaire d’artillerie, 3,000 

A fix archers du prévôt 360 liv. chacun, 1,160 

Au médecin, 3,000 

Au chirurgien major, 1,500 

Au chirurgien aide- major, 600 

A l’apothicaire , 1,800 

A douze chirurgiens fervants 110 livres 
• chacun. 1,440 

Deux apothicaires fervants 110 liv. cha- 
cun, 140 

Un capitaine des clefs, 144 

Trois portiers à 72 liv. chacun, zx6 

Aux deux fecretaires du gouverneur 600 

liv. chacun, 1,100 

Au fecretaire du lieutenant de roi, 500 


65,900 


1 
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Ci-contre , 65,900 

Dix fecretaires attachés aux dix princi- 
paux officiers de plume, à 400 liv. cha- 
cun , 4,000 

Douze autres fecretaires ou commis pour 
le fervice des autres offices de plume 
à chacun 170 liv. 3,240 

73,M<5 


Article IV. 

Gouvernement eccléfiajlique. 

Au curé, 1,200 

Au vicaire, 600 

A dix prêtres defiervants 300 liv. chacun, 3,000 

A dix clercs, chacun 120, 1,200 

A douze enfants de chœur , à 60 livres 

chacun , 720 

Une fupérieure des fœurs-grifes atta- 
chées au fervice des infirmeries qui a 360 

Vingt-quatre fœurs-grifes pour le fervice 
des malades , ayant chacune 90 livres 
pour leur entretien annuel , 2,160 

9,240 


V ■ ■ 
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Article V. 

Vomeftiques ü ferviteurs. 

Av chef de cuifine , 1,200 

A quatre cuifiniers 300 liv. chacun, 1,200 

A huit aides-cuifiniers 150 liv. chacun, 1,100 
A cent quatre-vingt-deux hommes fervartt 
à la cuifine, aux tables des officiers , à 
la lingerie , à la boulangerie & aux 
autres endroits, 120 liv. chacun pour 
habillements &. gages , XI ;% 4 ° 


25,440 



Article VI. 


Officiers des troupes de l'hôtel. 

Vainquante -cinq capitaines à 72 liv. 
chacun, 

Quatre-vingt- deux lieutenants, à 36 liv. 
chacun , 

Vingt- fept lieutenants des compagnies de 
l’hôtel , à 1 8 liv. chacun , 

Au maître-trompette, 

A fon aide , 

A trente cavaliers apprentis-trompettes , 
chacun 72 liv. 


J 


3,96° 

h9S* 

486 

1,50° 

600 

2,160 


11,658 
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•' Ci-contre , . 1 1,658 

Pendons des officiers d’invalides , lefqtiel- 
les fe trouvent affignées fur les revenus 
de cet hôtel, - 18,000 

19,658 


Article VII. 

Dépenfes des tables. 

On fent que ce qui fera établi dans cet article, 
ne peut l’être, comme dans les fuivants, que par 
évaluation , ôc année commune , le fort portant 
le foible. 

1. L’entrepreneur-général de la fourniture du 
pain , pour 676,000 rations deftinées aux foldaïs 

c -& fervants de l’hôtel à quatre fous la ration , re- 
çoit par année cent trente-huit mille quatre cents 
livres. , ; , - 138,400 

2. Il a de plus trepte-fix mille livres 

pour 144,000 rations de pain à 5 fous qu’il 
fournit aux officiers de l’hôtel. 36,000 

3. Enfin le même reçoit par année quin- 
ze mille huit cents quatre-vingt-quatre li- 
vres , pour 90,640 rations de pain fourni 
pour les officiers inférieurs à raifon de 

4 fous 6 den. la ration. 155884 

( 4, L’entrepreneur du vin a la fomme 

de quatre-vingt mille fept cents vingt liv. 
pour laquantité de 402,600 pintes de vin 
fournies aux officiers foldats dud. hôtel. 80,720 

271,004 

H 4 
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120 Détail Général 
De L'autre part, 271,004 

5 Le boucher reçoit annuellement la 
fomme de deux cent quatre-vingt mille 
quatre cents cinquante-huit livres , pour , 
la quantité de 885,666 livres de viande , 
bceuf , mouton Sc veau , fournies pour le 
Service de l’hôtel à 6 f. 4 d. la livre, 280, 4SÎ 

6. Le pourvoyeur de l’hôtel a la fom- 
me de quatre cent quinze mille liv. pour 
le fel, poivre, huile, vinaigre 8t autres 
menues épiceries fromage , beurre , 
chandelles, huile à brider, œufs, riz, 
lait , pois , feves , lentilles , autres lé- 
gumes : ainft que pour la volaille 8c gi- 
bier qui fe fervent aux tables des offi- 
ciers dans les jours marqués par le roi ; ôC 
pour le poiiTon de mer fraix , fec Sc falé, 
celui d’eau douce , Sc pour autres denrées 
fuivant les états certifiés par l’intendant, 415,000 

7. L’entrepreneur du bois à brûler re- 
çoit la fomme de deux cent vingt mille 
livres , pour onze mille cordes de bois 
qu’il fournit aux cuifines de l’hôtel , ou 
pour le chauffage des officiers , foldats , 
employés 8t fervants , à raifon de 20 liv. 

la corde. ' 220,000 

8. Le même reçoit de plus , pour 800 
voies de charbon , à 4 liv. 2 f. la voie , la 
fomme de trois mille deux cents quatre- 

vingts livres, - 5,280 

, iji« 9 > 74 ï 
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Article VIII. 

Linge de corps ù de tables. 

On paie à l’entrepreneur du linge de corps la 
fomme de quarante-huit mille huit cents foixante 
& quinze livres pour chemifes , cravattes , mou- 
choirs , coëffes de nuit , & chauffons des officiers 
& des foldats. 48,87$ 

De plus pour le blanchiffage dudit 
linge pendant le cours de l’année , la 
fomme de trente -deux mille cinq 
cents dix-fept livres , fuivant les états 
certifiés parle commiffaire de l’hôtel. 3 iy$iy 

L’entrepreneur du linge de table 
reçoit de fon côté la fomme de vingt- 
deux mille cent livres pour nappés SC 
ferviettes fournies , ÔC pour le blan- 
chiffage pendant l’année. zz,ieo 

Il touche de plus neuf mille quatre 
cents trentre-deux livres pour la four- 
niture ÔC le blanchiffage des draps 
de lit. 9,431 

. : * iiz, 9M 
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Article IX. 

Fr aix d'habillement. 

Ij’entreprisè de l’habillement s’évalue , année 
commune , ainfi qu’il fuir. 

i. Pour l’habillement complet de deux cents 
vingt-huit officiers , tant partie de ceux de J’hôtel , 
que partie de ceux détachés : ledit habillement 
qui confifte en habit , vefte &. deux culottes pour 
deux années , eft porté à deux cents livres pour 
chaque officier, faifant la fomme de quarante- 


cinq mille fix cents livres; 45*600 

v 2, Peux cents vingt-huit chapeaux _» 

à 20 liv. chaque, font deux mille 
deux cents quatre-vingts livres. 2,280 

3. Quatre cents cinquante- fix paires > 

de bas à fix livres font deux mille fept ï 

•cents trente-fix livres Fl * 2,73<ï 

4. Neuf cents douze paires de fou- 
liers à 4 liv. 10 f. font quatre mille 

cent quatre livres. — 4,104 

•' 5. Quatre cents cinquante-fix paires . 1 y* 

de guêrref'à 3 liv. font mille trois 
cents foixante-huit livres. 1,368 

6 . Menues fournitures faites aux 

officiers , comme poudre à poudrer, 
elTence , boutons , ÔCc. 

eftimées à deux cents feize livres. 216. 

7. L’habillement complet de 6200 


56,304 
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C Ci- contre , 5 ^j 3°4 

foldats , partie à l’hôtel, partie en 
détachement , pour deux ans , payé 
à raifon de 71 liv. chaque , coûte 
«juatre cent quarante-lîx mille quatre 
cents livres. > 446,400 

v 8. Six mille deux cents chapeaux à 
3 liv. font dix huit mille fix cents liv. 18,600 
. 9. Douze mille quatre cents paires 
de bas à z liv. 10 f. font trente- un 
mille livres. , 31,000 

10. Douze mille quatre cents paires 
de fouliers à 3 liv. font trente-fept 

mille deux cents livres. 37,200 

1 1. Six mille deux cents paires de 
guêtres à zo f. 

1 z. Menues fournitures aux foldats. 3 00 

1 59^5004 


Article X. 


Dcpenfes diverfcs. 

1 . .jAl.U curé de l’églife , pour hofties , 

f •v 

» ♦ 

vin de méfiés Si entretiens d’orne- 

,v T 

mênts , 

2. A l'épicier chargé de la fourni- 

1,000 

ture de la cire pour leglife , 

600 

^ 3. A l’apothicaire - major pour 

drogues qu’il doit annuellement placer 

Z 

là l'infirmer je.’». _ ... : 0.. ... 

6 , 410 

* * - 

8,ozo 
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De l autre part , 

8,010 

4. A l’entrepreneur des poudres de 

l’arfenal de Paris , pour la poudre à 
canon qu’il fournit au magafin de 
l’hôtel , 

1 

600 

5. Achat de meubles & raccom- 
modage des anciens , 

36,140 

6. Raccommodage de chaifes 8c 

bancs , 

62 

7. Journées d’ouvriers employés à 
raccommoder les uftenfiles de l’hôtel, 

8. Achat de batteries de cuifine , 
leur entretien & autres chofes nécef- 
•feires , 

2,895 

2,500 

9. Achat de vaiflelle d’étain & 
refonte de l'ancien , 

■ ■ OJ 

0 

0 

10. Achat de poteries de toutes 

natures , 

380 


50,897 


3 


Article XI. 

Récapitulation des dépenfes 

des biens-fonds & entre- 
tien de l’hôtel , 390,60© 

2 * Gouvernement féculier de l’hôtel , 34,700 

3 - Officiers de plume, 73,140 

4 * Gouvernement eccléfiaftique , 9,240 

5 * Domeftiques & ferviteurs , 25,440 

G. Officiers des troupes de l’hôtel , 29,658 

■* 5<^j77& 
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des Invalide 
Ci-contre , 

7. Dépenfes des tables , 

8. Linge de corps 8c de tables, 

9. Fraix d’habillement , 

1®. Dépenfes diverfes , 

Total des dépenfes année commune 


S. 12 § 

1,189,742 
II 2,924 
596.OO4 
SO»897 
*> 511, 345 


BALANCE. 

, 1 

Les dépenfes montent ici à celle de 2,5 1 2,345 
Les revenus de l’hôtel-royal des 
invalides font portés ci-deffus à la 
fomme de *>919*964 

Il fuit donc qu’année commune la 
dépenfe excede la recette de 592.53 8 r 

Dont le roi fait fonds dans l’état de fes dé- 
penfes , fous le titre de fupplément accordé à 
l’hôtel-royal des invalides. 

On remarquera que ce fupplément doit même 
annuellement monter plus haut , parce que , dans 
les états donnés ci-delfus, je ne comprends pas - 
les fraix qu’occafionent nombre d’employés néceF 
faires pour les différentes dire&ions. Ils font , à 
la vérité , payés par les entrepreneurs ; mais 
l’hôtel fournit la table à chacun d’eux félon fon 
grade , ainfi qu’à tous les officiers , employés ou 
domeftiques dénommés ci-deffus , fans fpécifi- 
cation de fupplément d’honoraires pour la table. 
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DES. 

MARÉCHAUSSÉES 

Vk - . f 

DE FRANCE. 

On comprendrait difficilement ce qui eft dit 
dans le détail général des finances de France , 
art. II , chap. VI , fur les dépenfes que les maré- 
ghaulfées occafionent au roi , fi je n’en donnois 
ici un détail , qui fera voir que ce prince en par- 
tage le fardeau avec les provinces de fon royaume. 
L’idée d’ailleurs que cela donnera au le&eur de 
la maniéré dont eft diftribué ce corps nombreux, 
lui fera voir avec quelle fage économie , la France , 
fans peine & fans embarras , pourvoit efficace- 
ment à la fûreté publique dans toutes les parties 
de fes états. 

i. 

Compagnie colonelle des marcchaujfces , ou la 
connétablie. 

Le prévôt-général , qui a rang de premier 
colonel de la cavalerie légère, 8c titre de prévôt- 
général des camps Sv. armées du roi , a d’appoin- 
tements annuels , 3 ,600 
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&C. II? 

Ci-contre , 

3,600 

Les deuxpremiers lieutenants 1 800' 
chacun , 

3,600 

Le troifieme lieutenant a 

1,600 

Les deux premiers exempts 1400 

' 

chacun , 

1,800 

Les troifieme & quatrième 1200 

- 

chacun , * 

2,400 

Deux brigadiers & quatre fous- 


brigadiers r 1 1 6 chacun , 

6,696 

Quarante - quatre gardes 108a 


chacun , 

47,520 

Le commiffaire à la fuite , 

2,400 

Son contrôleur , 

1,580 

Le procureur pour le roi , 

1,580 

Le greffier , 

1,200 


74 j 97 ^ 

Cette compagnie eft payée par les tréforiers 

de l’ordinaire des guerres , fur les 

fonds faits 

pour la folde de la gendarmerie : Sc 

au moyen 

de la folde ci-deffus , les officiers , 

brigadiers , 

gardes St autres font obligés de fe monter à 

leurs dépens, de nourrir leurs chevaux Sc de 

fe fournir leur habillement uniforme. 

T _ 

.. 


2 . 


Compagnie de l'I/le-dc-F rance. 


Au prévôt-général commandant, 3,600 

Au premier lieutenant infpe&eur , - 1,400 

Au fécond &. troifieme 1800 chacun, 3,600 
Au quatrième SC cinquième 1600 
chacun, 3,200 


12,800 
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De l'autre part , 12,80© 

Au guidon 1,200 

*• A neuf exempts 1440 chacun, 12,960 

46 Cavaliers compris deux trom- 
pettes 1080 chacun, 49,680 

Au commiffaire à la laite, 2,400 

A fon contrôleur , 1,200 

Au procureur du roi , 1,500 

Au greffier, 1,200 

82,940 


Les officiers , brigadiers 8c autres font de 
même tenus fur cette paie , de l’achat , du rem- 
placement ainfi que de la nourriture de leurs 
chevaux , 8t de fe fournir un uniforme de deux 
ans ce qui étant prefque généralement l’ufage 
dans toutes les compagnies de maréchauflees , 
je me contenterai de faire remarquer celles qui 
en obtiennent l’exemption ou le foulagement. 

3 - 

Compagnie de la généralité de Paris. 


Au prévôt-général qui réûde à Melun , 2,400 

Au premier lieutenant , r,ioo 

A fept autres lieutenants 1152 chacun , 8,064 
Vingt-quatre exempts à 1080 chacun, 25,920 
Douze brigadiers à 1008 chacun, 12,096 

Six fous-brigadiers à 936 chacun, 5,616 

Cent quarante - cinq cavaliers , y , 

compris le trompette , à 900 chacun , r 30,500 


185,796 

J 

4. Compagnie 
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» 

4 * 

Compagnie de la généralité de Picardie Cf Artoisi 


Au prévôt-général à Amiens, ' 1,800 

A trois lieutenants 1080 chacun > 3,140 

A fix exempts iôoo chacun, 6,ôoo * 

A fi* brigadiers 900 chacun , 5,400 

A cinq fous-brigadifers 800 chacun , 4,000 

A 69 gardes y comptis le trompette 

710 chacun , 49,080 

>» ' ■ 1 ■« 

' V 70,110 


Cette folde h^eft £8mt à la folde da roi 1 
mais la partie qui concerne la Picardie fe prend 
fur les revenus particuliers dg l'hotel-de-vills 
d’Amiens } St celle qui regarde l’Artois eft à 
la charge des états de la province. 


Compagnie de la généralité de Soijfons» 

Au pfévot-généfal à Soiflons, f,8oo 

A trois lieutenants 1000 chacun ) 3,000 

A huit exempts 900 chacun * 7,ico 

A trois brigadiers St lix fous-brigadiers 
800 chacun , 7 i 100 

A cinquante-fept cavaliers y compris 
le trompette 710 chacun , 41,040 

<$0,140 


Tome XII. 


t Google 
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' 6 . 


Compagnie de la généralité de Chcmpagne.' 


Au prévôt-général à Châlons, 1,800 

A quatre lieutenants 1000 chacun , 4,000 

A vingt-deux exempts 900 chacun, 19,800 
4 A neuf brigadiers &. onze fous-briga- 
diers 800 chacun , 16,000 

A cent trente-fept cavaliers y compris 
le trompette à 710 chacun,, 98,640 


7 - 


140,140 


Compagnie de ta généralité d'Orléans. 


Au prévôt- général à Orléans, 1,800 

A cinq lieutenants 1000 chacun, 5,000 

A fept exempts 900 chacun, 6,300 

A huit brigadiers 81 onze fous-briga- 
diers 800 chacun , 15,200 

A cent cinq cavaliers 720 chacun, 7 5 >600 


. 103,900 

* . . *' • 

Compagnie d Anjou , Touraine & le Maine. 


Au prévôt-général à Angers , 1,800 

A cinq lieutenants 900 chacun , 4,500 

A douze exempts 800 chacun,. 9,600' 

A treize brigadiers 8t treize fous- 
brigadiers 650 chacun, 16,900 

A cent foixante - un cavaliers y 
Compris le trompette 540 chacun, 86,940 


u 9,740 
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3V. B. Dans ces provinces les officiers , cavaliers 
trompette ont le fourrage 8c le logement aux 
dépens des villes de la généralité. • 

9* 

• ^ - K 

Compagnie de la généralité du Berri. 


Au prcvôt-général à Bourges, i,8o<5 

A trois lieutenants 900 chacun , 2,70a 

A quatre exempts Xoo chacun , 3,100 

A fept brigadiers , huit fous-brigadiers 
<550 chacun, 9,75a 

A foixanre dix- fept cavaliers compris 
le trompette 540 chacun, 41,5X0’ 

59*030 


N. B. La compagnie jouit des mêmes avan- 
tages que celle de Tours ; ce qui eft également 
commun aux fix compagnies fuivantes. 

• .» 

10. 

Compagnie de la généralité du Bourbonnais ; 


Au prévôt-général à Moulins , 1,800’ 

Trois lieutenants 900 chacun, 2,700 

Cinq exempts 800 chacun , 4,000 

Six brigadiers , huit fous-brigadiers 
650 chacun, 9,100 

173 Cavaliers compris le trompette 
540 chacun, 93,420 


> ' 

1 1 1,02Q 

I 2 
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ii. 


* Compagnie de la généralité du Poitou. 


1.800 
3,600 

4.800 


1 0.400 

53.400 


Prévôt-général à Poitiers , 

4 Lieutenants 900 chacun , 

6 Exempts 800 chacun , 

6 Brigadiers , dix fous-brigadiers 650 

chacun , 

89 Cavaliers 600 chacun , 

74,000 

N B. La folde de cette compagnie eft payée 
par là province , for la fécondé moitié des revenus 

des villes & communautés, dont la première 
appartenante au roi eft comprife dans le bail des 
fermes générales. 

il. 

Compagnie de la généralité du Limoujîn. 


Prévôt-général à Limoges , 

3 Lieutenants 900 chacun , 

1 1 Exempts 800 chacun , 

8 Brigadiers , fept fous- brigadiers 650 

chacun , 

8$ Cavaliers à 540 chacun, 


1 3* 


1.800 
2,700 

8.800 

9i75<> 

45 , 9 ° ° 

68,950 


Compagnie de la généralité d Auvergne. 

Prévôt-général à Clermont , ^jj 00 

2 Lieutenants chacun 900 , ' ' 

2 Exempts chacun 710 > * 

n-260 


j 
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Ci-contre , 9, 360 

5 Brigadiers , quatre fous-brigadier* 
chacun 600 , 5 j4°o 

69 Cavaliers à 540 chacun , 37,2.60 

52,020 

14. 

Compagnie de la généralité du Lyonnais . 

Prévôt- général à Lyon , 2,400 

3 Lieutenants -i zoo chacun , 3,600 

3 Exempts 900 chacun , 2,700 

5 Brigadiers , fept fous - brigadiers 
£00 chacun , 9,600 

61 Cavaliers 720 chacun t 43,9zo 

, 62,220^ 

N * B. Cette folde eft à la charge de la ville; 
de Lyon $ mais le fourrage 8t le logement font 
comme à Tours fou^lîs par les villes de la 
généralité, 

* 5 * 

Compagnie du pays cTAunisi. 

Prévôt- général à la Rochelle ,, z,ooa 

1 Lieutenants chacun 1000 2,000 

3 Exempts chacun 800 r 2,400 

4 Brigadiers r cinq- fous - brigadiers 

chacun 640 , 5,760. 

49 Cavaliers, 8t trompette 560 cha- 
Cun .> 27,440 

39,60a 

N. B. Les villes de la Rochelle & de Sainte^ 
paient cette compagnie,. 
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7 


1 6. 


Compagnie de la généralité de Rouen . 


Prévôt* général à Rouen , , 3,00a 

3 Lieutenants chacun 1200, 3,60a 

6 Exempts chacun 1000, 6,00a 

6 Brigadiers , huit fous - brigadiers 
(pliacun 756 , 10,584 


81 Cavaliers 8c trompette à 72.0 chacun, 58,320 

81,504 

N. B. La folde de cette compagnie eft à la 
charge de la ville de Rouen $ 8c les officiers 8c 
cavaliers font obligés de nourrir leurs chevaux 8Ç. 
de fe fournir d’uniforme. 

" ....... ê 

Compagnie de la généralité, de Caeiu 


■ Prévôt-général , 


3,00a 


3 Lieutenants 1200 liv. chacun, 3,60a 

4 Exempts à 1000 chacun, 4,00a 

5 Brigadiers , quatre fous-brigadiers 

J 5 6 chacun , 6,804 

4y Cavaliers 8c trompette à yzochaque, 35,18a 


52,684 


N. B. Cette folde payée par la ville de Caen , 
(ôumet les officiers 8c cavaliers à s’habiller unifor- 
piémentj 8c à la nourriture de leurs chevaux. 
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18. 

Compagnie de la généralité à Alençon» 


Prévôt-général d’Alençon , 3 > 00 ° 

z Lieutenants 1200 chacun, 2,400 

6 Exempts 1000 chacun , 6,000 

î Brigadiers, fîx fous-brigadiers 756 
chacun , 6,804 


57 Cavaliers & trompette 720 chacun, 4 I >° 4 » 

59? 2 44 

N. B. Les officiers 8t cavaliers, tenus aux 
mêmes charges que ceux des compagnies de 
Rouen & de Caen , reçoivent leur folde fus 
les revenus de la ville d’Alençoru 


* 9 - 


Compagnie de la généralité de Guicnnc* 


z,iod 

4,00a 

5,600 


Prévôt-général à Bordeaux , 

4 Lieutenants 1000 chacun , 

7 Exempts 800 chacun , 

8 Brigadiers , huit fous - brigadiers 
756 chacun , 

77 Cavaliers Sc trompette 720 chacun , 5 5 > 44 ° 

' • 79 ^ 3 * 


1 2,0961 


N. B. La ville de Bordeaux fournit feule à 
la folde de la compagnie , qui reçoit le fourrage 
& le logement de joutes les villes de l*k 
généralité, - 

U 


/ 
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lo, 

* • 

s ' 

Ci^npagnU de la généralité du Querci. 

Prévôt-général à Montauban , 2,00a 

3 Lieutenants xooo chacun , 3,00a 

7 Exempts 8oo chacun , 5,600 

5 Brigadiers , fix fous-brigadiers 720 
Chacun, - 7,920 

61 Cavaliers 6c trompette 6oo chacun , 36,60a 


N. B. Montauban paie la compagniê , 6c 
les villes de la généralité fourniflênt logement 
j&C fourrage, 

lu 


Compagnie de la généralité du Dauphiné . 


' Prévôt-général à Grenoble , •» ' . 3,00a 

3 lieutenants 1000 chacun, 3,00a 

5 Exempts 800 chacun , ( 4,000 

3 Brigadiers , 7 fous-brigadiers 700 
chacun , 7,000 

6t Cavaliers 6c trompette 600 cha- 
cun , 36,600 


53^oo 

- *•' * 

N. B. Les villes du Dauphiné portent encorn-.' 
piun , la folde , le fourrage £c le logement de 
Çette compagnie, ’ 
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« 

*37 * 

ii. 

A 

Généralité de Bourgogne « 


Prévôt-général à Dijon , 1,400 

9 Prévôts particuliers 1000 chacun, 9,000 

10 Lieutenants chacun noo, n,ooo 

17 Brigadiers 950 chacun , 16,150 

17 Sous-brigadiers 900 chacun, 15,300 

107 Cavaliers ÔC trompette 800 cha- 
cun, • 85,600 


140,450 

N. B. Moyennant cette paie , les officiers 8c 
cavaliers fe fourniflent de tout pour eux & leurs 
chevaux , 6c ils reçoivent leur folde des états de 
la généralité. 

13. 

• ^ 

Compagnie de la généralité de Béarn. 


• 

Prévôt»général à Pau , » 1,800 

4 Lieutenants chacun 1080, 4,320 

3 Exempts chacun 1000, - 3,000 

5 Brigadiers, 10 fous-brigadiers 900 

chacun, 13,500 

73 Cavaliers Sc trompette 710 cha- 
que, • 5^560 

75,180 


JV. B. Cette compagnie fert pour les provinces 
d’Auch 5 c de Béarn, 6c n’eft, à la charge du roi , 
que pour la partie qui regarde la généralité d’Auch, 
pays d’éle&ion j car les états de Pau , nommés 


* 
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vulgairement les états de la Baffe- Navarre , fourt 
niffent à la folde des officiers 8c cavaliers fervants 
dans le Béarn. 

24. 

Compagnie de la généralité de Provence , 


Prévôt-géncral à Aix, 2 , 40C > 

3 Lieutenants 1200 chacun, 3,600 

3 Exempts 1000 chacun, 3,000 

4 Brigadiers 900 chacun , 3,600 

9 Sous-brigadiers 850 chacun, 7,^50 

61 Cavaliers 8c trompette à 3 oo 

chacun > 48,80a 


69,050 

N. 13 . La province paie la folde, êc ceux qui 
la reçoivent doivent pourvoir à la nourriture dç 
leurs chevaux, 8c à leur habillement uniforme* 

* 5 - 


Compagnie de la généralité du Rouffillon ; 


Prévôt-géncral à Perpignan , 

2 Lieutenants clncun 1200, 

2 Exempts chacun 1000, 

4 Brigadiers , 2 fous-brigadiers cha- 
cun 800 , 

2.5 Cavaliers 8c trompette 720 cha- 
cun, 


z, 400 
z, 400 
2,000 

4,800 

18,000 


h 29,600 

B. La folde efl a la charge de la province. 


#- 
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& le refte à celle de 1’olïicier ou cavalier; ce qui 
fe pratique de môme dans les généralités qui vont 
fuivre. 

2 6 . 

Compagnie de la généralité de Bretagne . 


Prévôt-général à Rennes , 2,400 

4 Lieutenants 1200 chacun, 4,800 

9 Exempts 1000 chacun, 9,000 

9 Brigadiers 950 chacun, * 8,550 

12 Sous-brigadiers 900 chacun, io,8co 

11 y Cavaliers & trompette 800 cha- 
cun, 93,600 


129,150 
2 7 * 

Compagnie de la généralité du Languedoc . 


Prévôt-général à Montpellier, 2,400 

^lieutenants 1200 chacun , . 4,800 

9 Exempts 1000 chacun, 9,000 

8 Brigadiers, 16 fous-brigadiers 900 
chacun, 21,600 

133 Cavaliers 5 c tromper^ 800 
chacun, 106,400 


28. 

| 

Compagnie des trois évêchés . 


144,200 


Prévôt- général à Metz, 2,400 

2 Lieutenants chacun r20o, 2,400 

9 Exempts chacun 800 , 7,200 

v 12,000 


* 
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Ve l'autre part , 


12,000 

4 Brigadiers chacun 750 , 

3,000 

5 Sous-brigadiers 

chacun 700 , 

3,500 

57 Cavaliers &. 
682 , 

trompette chacun 

38,874 


• 

57>374 


29. 


Compagnie de Flandre &• Artois , 


Prévôt- général à Lille, 

3,ooc> 

3 Lieutenants 1500 chacun, 

4,500 

9 Exempts 900 chacun, 

• 4 Brigadiers &. 6 fous-brigadiers 800 

8,100 

chacun , 

53 Cavaliers & trompette 520 cha- 

8,000 

cun, . 

38,160 

30. 

61^76^ 


Compagnie de la généralité du Hainaut . 


Prévôt-général à Valenciennes , 

3,000 

Le lieutenant, 

1,500 

3 Exempts chacun 900 , 

2,700 

4 Brigadiers , 2 fous-brigadiers 800 

chacun , 

4,80© 

27. Cavaliers ÔC trompette 720 cha- 

çun , 

19,440 



. 
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Compagnie de la généralité d'Alface. 

Prévôt-général à Strasbourg, 

2 Lieutenants chacun 1500, 

3 Exempts chacun 1000 , 

3 Brigadiers , 3 fous-brigadiers 750 
chacun , 

17 Cavaliers & trompette à 720 
chacun , 1 


Compagnie de la généralité de Franche-Comté . 

Prévôt- général à Befançon, 3,001 

3 Lieutenants chacun 1500, 4,50» 

5, Exempts chacun 900, . • 4,501 

4 Brigadiers , 4 fous-brigadiers cha- 
cun 800, 6,4 o< 

53 Cavaliers & trompette 720 cha- 
cun, 28 ,t6c 


Compagnie de Lorraine & Barrois. 

Prévôt-général à Nanci , 

4 Lieutenants chacun 1200, 

21 Exempts chacun 1000, 2 

1 6 Brigadiers chacun 900, 2 

11 Sous-brigadiers chacun 800, 

112 Cavaliers Sc trompette à 720 
chacun , 8 


80,^40 

132,640 
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N. B. Cette compagnie différé des autres, en 
ce qu’elle a à fa fuite 4 aflefleiirs , 4 procureurs 
du roi 8c 4 greffiers , lorfque les autres n'en ont 
qu’un; qui tous font pris des jurifdiéHons du pays, 
8c n’ont d’autres appointements que les émolu- 
ments cafuels qu’ils partagent au marc la livre 
avec les prévôt , lieutenants 8c exempts , félon 
le tarif que j’en donnerai ci-après. 


34 - 


Brigade particulière de Verfailles. 


Le lieutenant, 

I,ZOQ 

Le premier exempt , 

900 

Le fécond, 

800 

Le troifieme , 

600 

n Cavaliers à 360 chacun, 

Le roi eft chargé envers les officiers 

4,3 zo 


&C cavaliers, de les monter, de fournir 
le fourrage fans retenue , 8c de donner 
un uniforme complet de deux ans ; ce 
qui , ainfi que la folde , ell payé 
par les tréforiers-généraux de la maifon 
. du roi 11 , 8c monte à treize mille cent 
w quatre-vingts livres , 13,180 ♦ 


Compagnie de la prévôté générale des monnaies. 


Le prévôt-général, 

Le premier lieutenant, 


6,000 
J, 000 

9y° or 
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de Francs. 145 

Ci- contre y # 9,000 

Le fécond, 2,400 

Le troilieme , i,Xoo 

L’afleiTeur, 1,200 

10 Exempts mille livres chacun, 10,000 

8 Brigadiers à 936 chacun, 7,488 

8 Sous-brigadiers .1918 chacun, 7,344 

72 Gardes compris un timbalier SC 
deux trompettes à 900 chacun, 64,800 

Au commiflaire aux fevues, 1,200 

Au procureur du roi , 600 

Au greffier, , 300 ' 

106,132 


Cette folde fur laquelle les officiers 8c cava- 
liers doivent s’habiller, fe monter, 8c nourrir 
leurs chevaux, eft remife aux tréforiers-généraux 
des maréchaulîees , par le dire&eur-général des 
monnoies du royaume , fur le produit du béné- 
fice des monnoies , qui en déduit le montant 
dans l’état des dépenfes du roi fur ledit produit. 

Observations. 

L’édit du 17 feptembre 1769 donne le rang 
de lieutenant-colonel au prévôt-général , celui de 
capitaines aux lieutenants , & celui de lieutenants 
de cavalerie aux exempts de chaque compagnie 
des maréchaulfées de France , qui ont quatre 
infpe&eurs-généraux^ivec rang de meitre-de-camp. 

Il y a dans chaque compagnie un affelfeur, 
un lieutenant-prévôtal , un procureur du roi 8c 
un greffier , qui font officiers de juftice , par 
commiffion du premier maréchal de France. Ils 
p’ont , ainfi que je l’ai dit plus haut , que les émo- 
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*44 Ds§ Maréchaussées 
luments cafuel^ qui naiffent de l’exercice de leurs, 
charges , & qui conliftent dans les droits de 
greffes pour affaires criminelles portées au tri- 
bunal du prévôt-général , dans les amendes , 
confifcations , captures des brigands , dépouilles 
de l’or Sc argent monnoyé , St effets trouvés fur 
ces fortes de gens , dont le partage fe fait ainfi 


qu’il fuit à raifon de 20 fous. 

'Au premier maréchal de France, z fous 

Au rapporteur du point ‘d’honneur, o 6 d. 

Au fecretaire- général des maréchaux 
de France , o 6 

Au prévôt-général , z 

, Au lieutenant du diftriâ, # i 
Aux exempts , o 6 

Aux brigadiers St. fous-brigadiers , o 6 

Aux cavaliers , z 

Aux trompettes pour la dorure de leur 
habillement uniforme 8c l’équipage de 
leurs chevaux, r • i 

A l’affeffeur , z 

Au procureur du roi , z 

Au greffier , z 

Pour les fraix des procès criminels , 4 


zo fous* 

Le produit total de ces émoluments forme 
utie maffe dans chaque greffe , > dont au com- 
mencement de chaque année*©n envoie l’état au 
premier maréchal de France , qui en ordonne la 
répartition , conformément au tarif ci-deffus . 

Les maréchauffées de France ont leurs tréfo- 
riers-généraux St particuliers à la charge du roi, 
qui leur fait les appointements fuivants. 

Deux 
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b È France* 

Deux tréforiers - généraux 6400 cha- 
cun , j 

Tréforier - particulier de Picardie êc 

Artois , 

De Soiflons , 

De Champagne* 

D’Orléans , 

D’Anjou, Tourraine & Mainëi 
Du Berrij 
Du Bourbonnois, 

Du Poitou, 

Du Limoufin* 

D’Auvergne , 

Du Lyonnois * 

Du pays d’Aunis* 

De Rouen, 

De Caen j 
D’AIençori , 

De la Guiennë* 

Du Querci, 

Du Dauphiné* 

De Bourgogne ; 

De Provence, 

Du RoufTillon* 

De Bretagne, 

De Béarn, 

Du Languedoc * 

Des Trois évêchés * 

De Flandre & Artois^ 

Du Hainaut, 

D’Alface, 

De Franche- Comté, 


MS 
z, 800 

410 

300 

380 

460 

45o 

190 

360 

310 

340 

410 

580 

130 

400 

35o 

35o 

50® 

6 00 

410 

600 

400 

3x0 

600 

300 

<5oo 

450 

3x0 

300 

400 

55a 


- : 


Tome Xlî. 
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ï +6 Des Maréchaussées 

La compagnie des gardes de la connétablie eft 
payée parles tréforiers de l’ordinaire des guerres , 
fur les fonds faits "pour la folde de la gendar- 
merie. 

La brigade de VerfaiUës eft payée par les 
tréforiers-généraux de la maifon du roi , fur les 
fonds deftinés à fournir aux dépenfes des maifons 
du roi. 

La compagnie de la prévôté générale des 
monnoies eft payée par le directeur- général des 
monnoies du royaume. ( . 

Toutes les compagnies de maréchauflees font 
militaires St dans un befoin preHant , le roi s’en 
ferviroit dans fes armées : aufli plufieurs officiers 
ont-ils des penfions fur le rréfor royal , St les 
cavaliers obtiennent- ils les invalides après 2.0 ans 
de fervice. 

' Ces compagnies ont été établies fous le régné 
d’Henri III pour la police, le bon ordre St la 
lüreté des grands chemins. 

En 17 16 y M. le duc d’Orléans , régent, doubla 
le nombre des maréchauflees du royaume. 

En 1714, le duc de Bourbon qui étoit prin- 
cipal miniftre en France , fit une réforme dans 
quelques unes : mais en 1769 , Louis XV a donné 
une ordonnance, qui, en confirmant tous les pri- 
vilèges dont ce corps avoit antérieurement joui , 
accorde aux principaux officiers les rangs militai- 
res dont j’ai parlé au commencement de ces obfer- 
vations , y établit la diftribution que l’on vient de 
voir, St qui fait monter actuellement la maré- 
chauflec à 355© hommes, y compris les officiers 
fupérieOTS St fubalternes , St la compagnie de la 
prévôté générale des monnoies. 
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Récapitulation de la folde de ce corps* 


Compagnies. 

A la charge 
du roi. 

A la charge 
des provinces 

La connétablie, 

74 , 97 6 

! 

Ille-de-France , 

81,940 


Paris , 

185,696 


Picardie Sc Artois, 


70,110 

SoilFons , 

60,140 


Champagne, 

139,440 


Orléannois , 

103,900 


Anjou , Touraine StMaine. 

119,740 


Beçri, 

59,030 


Bourbonnois , 

1 1 1,010 


Poitou , 


74,000 

Limoulin , 

68,950 


Auvergne , 

51,010 


Lyonnois , 


61,120 

Pays d’Aunis , 


39,600 

Rouen , 


81,504 

Caen , 


5 1,684 

Alençon , 


58,144 

Guienne , 


79,236 

Querci , 


56,120 

Dauphiné , 


53,600 

Bourgogne , 


140,450 

Béarn , 

30,100 

45,080 

Provence , 

, 

69,050 

Rouflillon , 


29,600 

Bretagne, 


129,150 

Languedoc, . 


144,200 

1,088,051 

1,183,858 


K 
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s Maréchaussées, Sec. 


Compagne*. 


] 


A la charge 
du roi. 


A la charge 
des province». 


De l’autre part, 

Trois-évêchés , 

Flandre St Artois, 

Hainaut, 

Alface , 

Franche-Comté , 

Lorraine 8t Barrois , 

Brigade de Verfaiiles, 

Prévôté générale des mon- 
noies , 

Gages des trélbriers, 

Diverfes compagnies d’ar- 
chers à pied dans les villes 
d’Orléans, Tours, Rheims, 

Troyes 8t autres, 

Autres dans celles deDijon, 
Rennes, Aix, Touloufe, 

Lyon St autres. 

Total. 

A la charge du roi , 

A la charge des villes ou provinces , 


1,183,858 

57,374 

61.760 
31,440 

*5,74° 

56.760 

131,640 


y 


106,300 
1,3 xi, <44 1,655,87* 
1,311,144 

1,655,871 
2,977,016 


Ou remarquera, avant que de terminer cet 
article , que le 17 décembre 1769 , le roi a créé 
une compagnie de maréchauffée pour l’ifle de 
Corfe, SC l’a compofée d’un prévôt- general , 
3 lieutenants, 8 exempts, 3 brigadiers, 3 fous- 
brigadiers , 47 cavaliers Sc un trompette. 

V - . „ • 
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ÉTAT GÉNÉRAL 

ET ABRÉGÉ 

DES TROUPES DE TERRE 

QUE LA FRANCE A SUR PIED 

DANS LA PRÉSENTE ANNÉE 1 771* 

U. : ' * -F- - - T T t 


CHAPITRE PREMIER. 


Des officier s -généraux. 

Il n’y a jamais eu de monarchie qui ait eu un: 
corps d’officiers-généraux plus nombreux , que- 
celui qui fe trouve usuellement en France. IL eft 
compofé de 


Maréchaux de France r 

ri 

Lieutenants-généraux , 

zor 

Maréchaux de camp , 

419 

Brigadiers, d’infanterie a 

295 


KJ 
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des Troupes de France. 115 
Ci-contre , 3,764 

compagnies , dont une de grenadiers & 
trois' de fufiliers, ces dernieres de 151 
hommes ôc les premières de 5 < 5 feulement ^ 
ce qui avec fon état-major forme un 
corps de z^Sp 

3. La compagnie des cent Suiffes , qui , 
outre fon complet, a 18 vétérans, 15 offi- 

ciers ÔC quatre fourriers, 137 - 

4. La compagnie des 50 gardes de la 

porte commandée par cinq officiers. 5$ 

5. La compagnie du prévôt de l’hôtel, 
formée de 19 officiers , 1 maréchal des logis 

& 38 gardes, ioS 

6,45 r 

j *' •••-• " — * — ■■ " ■■■■■■ « 

Article II. 

Cavalerie . 

1. (Quatre compagnies des gardes du corps 
chacune de deux efeadrons de 336 hommes r 
commandés par z z officiers fupérietirs, iz briga- 
diers, iz fous-brigadiers ôc un fourrier, ayant de 
plus (îx trompettes ÔC un timbalier $ ce qui porte 
les compagnies à 389 : ainfi les quatre avec fix 
officiers de l’état-major montent à 1,5 62 

2. La compagnie des gendarmes de la 
garde , qui eft de zio maîtres , aux ordres 
de onze officiers fupérieurs ÔC de 8 maré- 
'<chaux des logis. zz? 

1,791 

*4 
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État Abrégé 

JDe l'autre part , . 1,79 $' 

3. La compagnie des chevaux- légers de 

la garde , compofée de zoo maîtres , outre 
25 furnuméraires qui ont paie, tous com- 
mandés par dix officiers fupérieurs 8t dix 
maréchaux des logis. 245 

4. Uix compagnies de gendarmerie qui à 
l’armée fervent pour la garde extérieure dq 
roi. Chacune eft compofée de 9 6 gen- 
darmes avec quatre officiers fupérieurs , fix 
maréchaux des logis, trois brigadiers, trois 
fous-brigadiers , un porte-étendard , trois 
fourriers 8t trois trompettes : ainfi les com- 
pagnies étant de 1 19 hommes , les dix avec 


ofÇciers d’état-major font 1,20$ 

W — : : — * 


A A T l C L E III, 

Dragons ; 

j.D eux- compagnies de moufquetaires de 200, 
jeunes gentilshommes chacune , commandées par 
fept officiers 8t dix maréchaux des logis avec un 
porte-étendard , ayant en outre 6 tambours St 4 
hautbois : ainfi les deux compagnies forment un 
corps choifi de 45 8 

z. La compagnie des grenadiers à cheval 
de cent cinquante hommes & onze officiers 

faifant 161 ^ 

x 9 
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Article IV. 

- 

Récapitulation de la maifon du roi . 

NFANTERI E , 

< 5 - 4 ?! 

Cavalerie , 

3 C- 4 i 

Dragons , 

6 ; 9 

Total des troupes de la maifon du roi , 

10,311 


)— ar gm » "ri^i " ' . > • 1 g= jrrr~ , -m 

CHAPITRE JH, 

Troupes de campagne. 


m 


Article premier, 
Infanterie, 

i.i 3 ix-nf.uf régiments d’infanterie Françoife , 
fous compofés de quatre bataillons, à huit coni' 
pagnics chacun 3 favoir , une de cinquante- deux 
grenadiers ôt fept de 53 fufiliers , également aux 
ordres de trois officiers 3 ce qui fait , pour les 
quatre bataillons par régiment , xzo grenadiers 
& 1565 fufiliers , non çompris le major, aide- 
major & deux porte - drapeaux par bataillon , 
& un major , un quartier-maître ÔC un tam- 
bour major : ainlî chacun de ces régiments 3 
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154 État Abrégé 
1807 hommes $ ce qui fait pour les dix- 
delfus , 

z. Trente-neuf régiments d’infanterie 
Françoife de deux bataillons compofés 
comme delfus , 8c faifant 

3. Huit régiments d’infanterie Fran- 
çoife d’un bataillon formé comme delfus , 
qui font 

4. Vingt-deux bataillons Suides formant 
onze régiments compofés comme les 
François , outre deux prévôts par ba- 
taillon , faifant en tout 

5. Trois régiments Allemands de trois 
bataillons, compofés comme delfus de 
90Z hommes par bataillon , faifant pour 
le régiment , en y ajoutant un colonel- 
commandant, un major, un quartier- 
maître 8c un tambour-major, Z710 Sc 
pour les trois régiments , 

6 . Quatre régiments Allemands de z 
bataillons compofés comme delfus font 

7. Deux régiments Allemands d’un 
bataillon , 

8. Deux régiments Corfes d’un ba- 
taillon , 

9. Un régiment Italien d’un bataillon 
formé comme delfus , mais auquel il faut 
ajouter fept perfonnes attachées à letat- 
major : ainli de 

10. Sept régiments d’infanterie Irlan- 
doife d’un bataillon abfolumentfemblable 
au précédent j ce qui fait pour les fept, 


neuf ci- 
34?333 

35,*9S 

3?^3 2 

195954 


8,130 

75*3* 

ï,8iz 


1,812 


9°5 

6533S 


119,440 
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Ci-contre , 119,44a 

xi. Le corps des grcnadiers-royaux , 
compofé de quatre brigades , ayant cha- 
cune 12 compagnies dont chaque doit 
être de 45 à 5Z hommes , qui, évaluée à 
48 , rendra le corps de 4224 hommes, 
auxquels il faut ajouter 104 officiers j ce 
qui donne en tout 4,328 

1 z. Sept légions uniformément compo- 
fées de 17 compagnies , dont une de 
grenadiers , huit de fufiliers &. huit de 
dragons, fi l’on excepte la légion de 
Conflans qui a des hufiards au lieu de 
dragons. Comme chaque légion eftcom- 
pofée de 398 hommes, auxquels com- 
mandent 25 officiers , les fept font un 
corps de 2,96^ 

13. Le corps de royal - artillerie , 
compofé de fept régiments , qui font 
formés chacun de 20 compagnies -, favoir, 

14 de canoniers , 4 de bombardiers &. 2 
de fapeurs ,852 hommes par compagnie ; 
ce qui fait pour les 140 compagnies qui 
compofent les fept régiments, 7,z8o\ 


Chaque régiment a 13 officiers 
d’état-major. 91 

- Plus, 20 capitaines en premier. 140 
Deux régiments ont 14 capi- 
taines en fécond, 28 

Deux autres en ont 13 de un 
en a onze. 37 

Six compagnies de mineurs de 


*26,729 
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De l'autre part , 

55 hommes, y compris les offi- 
ciers , mais nOn les quatre de 
l’état-major. 

Neuf compagnies d’ouvriers de 
43 hommes compris les officiers. 

Le corps a, de plus, dix infpec- 
teurs - généraux , fept comman- 
dants d’écoles , quatre comman- 
dants d eleves , foixante éleves ôc 
quatre afpirants qui reçoivent 
paie; Spprépofés aux directions-, 
y compris ceux employés actuel- 
lement dans l’ille de Corfe, quatre 
infpeCteurs de manufactures 6c 14 
CQmmiflaires ; ce qui fait 

Ce corps eft donc compofé de 8,48 9 

14. Le corps du génie a vingt direc- 
teurs des fortifications, 90 ingénieurs en 
chef &. *90 ingénieurs ordinaires. Les 
éleves, qui font de 3e à 50 ÔC fe trouvent 
actuellement 49 , ont rang de lieute- 
nants en fécond , &. au bout de. deux ans , 

de travail celui de lieutenants en premier. 450 

15. Quatre dépôts de recrues fous la 
direction d’un major , formant quatre 
compagnies , aux ordres d un capitaine 
&. d’un lieutenant , à qui le roi s’eft 
réfervé de faire favoir chaque année fes 
intentions fur le nombre d’hommes, dont 
la compagnie doit être formée : pour les 

135,668 
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Ci-contre , 135,668 

évaluer, je les perte année commune à 
50 outre 16 bas officiers Sc le tambour 
que le roi exige } ce qui fait par com- 
pagnie 69 hommes , Sc pour les quatre 
avec le commandant, 277 

16. Régiment de recrues des colonies, 

compofé d’un bataillon de 6 compagnies 
à 53 hommes y compris les officiers, 
auxquels il faut en ajouter quatre qui 
compofent l’état-major. 312 

17. Une compagnie de 104 hommes, 
dont trente-cinq grenadiers royaux qui, 
fous trois officiers , font employés aux 
camps Sc aux opérations de la généralité 

de Paris. 107 

i 3 <5 ?374 


Article II. 

* r 

Cavalerie. 

i.TL/A cavalerie a fon état-major général Côm- 
poféde 28 officiers, ci 28 

2. Soixante- deux régiments de Cavale- 
rie , compofés de 8 compagnies , formant 
quatre efcadrons chacune. Les compa- 
gnies font de 56 maîtres , y compris trois 
officiers, treize bas officiers, huit carabi- 
niers Sc un trompette j ainfi l’efcadron efl: 
deii3 hommes avec le porte-étendard 5 
les quatre forment donc le régiment de 
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De Vautre part , iS 

45 z auxquels il faut ajouter fix officiers 
d’état-major 8t un timbalier } ce qui fait 
459 hommes , & par conféquent pour les 
6 i régiments, le roi a 28,45? 

3. Les carabiniers de M. le comte de 
Provence, compofés de cinq brigades, 
ayant chacune deux efcadrons de 3 com- 
pagnies } ce qui , avec les hauts 8t bas offi- 
ciers, rend l’efcadron fort de 165 hom- 
mes, ÔC la brigade avec fon état-major de 
334} ôtainfi les cinq brigades, avec huit 
officiers de l’état-major général, font 
monter ce corps à 

3<V5S 


Arïicle III. 

Dragons. 

T . "Dry-s F pt régiments de dragons de quatre 
efcadrons de deux compagnies , chacune de 4 6 
dragons , dont 30 montés ; ainfi la compagnie ell 
de 49 , l’efcadron de 99 , le régiment de 39^, Sc 
l’état-major de 12.} ce qui tait 408 par régiment 
&. pour les 17, 6,936 

z. Quatre régiments de hufiards , 
chacun de huit compagnies, compofées 
de 40 hommes Sc trois officiers , faifant 
pour le régiment 344 hommes & fept 
officiers de l’état-major : ainti les quatre 
régiments à 351 font i> 4°4 

8,340 
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Article IV. 
Récapitulation des troupes de campagne. 


INFANTERIE. 6 

Cavalerie. Yo'lâ 

Dragons & huffiards. s’ 

_J0 4° 

Total des troupes de campagne. 1 74,870 


CHAPITRE IV. 

Troupes de garnifons. 


Article premier. 

Milices. 

P 

x.V^ent bataillons de milices Françoifes de 
ouze compagnies chacun , & les compagnies à 
5 * hommes y compris les officiers, font avec 
quatre officiers d’état - major 628 hommes par 
bataillon , & pour les cent, 62 800 

z. Six bataillons de milices de Lorraine 
de Bar comme deflits font , 7<5g 

3. Six bataillons de troupes Boulon- 
noifes fur le pied de milices , compofés 

66,568 
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De l'autre part , 66 > 5 68 

de 13 compagnies dont celle de grena- 
diers de 47 hommes , fit les 1 z autres dé 
42 y compris les officiers 3 ce qui avec 
les officiers de letat-major , forme un 
corps dé 33I0 dont moitié eft employéë 
fur l'état de la marine pour le fervice dé 
irierj & l’autre fur celui de l’extraOrdi- 
naire dés guerres pour le fervice de terre 3 _ 

ce qui donne ici 

4. Quatre compagnies franches, dont 
une de 3 3 hommes pour la garde des châ- 
teaux de Ste. Marguerite 8t dé S. Hono- 
rât en Provence , une de 61 hommes pour 
la garde du château de la Baftille à Paris, 
une de 71 hommes pour la garde du châ* 
teaü de Vincennes près Paris , St une de 63 
à Pierre-fcize à Lyon 3 ce qui , avec leS 
officiers, forme Z43 hommes regardés 
comme milices. , *43 

68, 46^ 


Article II. 

Invalides . 

l.C^ENT cinquante-cinq compagnies d’ifivalideS , 
détachées de l’hôtel pour la garde de pluiieurs 
forts 8t. châteaux, dont 144 de 6z hommes , une 
de 8 z, une de 106, une de 74, deux de 51, trois 
de 14Z , une de 83 , St deux de 108 hommes, le 
tout failànt avec les officiers , IO ’ 3 -4 

i. Vingt- fus 
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DES 


Troupe* de FrrKcë. 


fü-contre , 

2. Vingt-fix compagnies pour la garde 
de l’hôtel- royal des invalides, dont une 
de 65 St les autres de 16 hommes 
chacune , eh y comprenant les officiers ; 
ce qui forme . , • 

Une compagnie pour l’école des trom- 
pettes dë fcavalerie. .* | 

Je ne parle point des invalides ^ que 
leurs infirmités rendent ihcàpablés de 
faire aüciiri fervice ; ni de ceUx que le roi 
à chargés de la garde extérieure de la 
Êafiille ; du Louvre 8t autres maifons 
toyàles bu villes de réfidence de la côür. 


ici 

î °>354 


7 ÎÎ 

t* 




la v' . -nî - u ; ■ ■ , - , — ; — ait 

Article III; 

, ; 

Troupes nationales qui ne font point à là foldi 
du roi. 

j; 1 rois bataillons de troupes Ëéarnoifes pour 
la garde des places de guerre de la province de là 
Balle-Navarre j St des côte* dë «1er du pays dë 
Labour , où eft lituée la ville de Baïonne. Chaque 
bataillon efi: cdmpôfé dé ij compagnies , de 58 
hommes chacune , en y comprenant les officiers $ 
ce qui avec l’état-major fait un corps de *>274 

N. B; La généralité de Pau foudoie 
teS troupes fur fes revenus particuliers; 

2. Une compagnie franche pour î* 

- Tomé XHi i. 
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2,174 


État Abrégé 
De Vautre part , 

garde dû château du Taureau , aux fraix 
de la province de Bretagne , ôt compofée 
avec les officiers, de 63 

*>3i7 


Article IV. 

Troupes pour la fureté de l'intérieur du royaume 
la police £e le bon ordre , dont partie à la folde 
du roi & partie à celle des provinces ou villes. 

f.T iA compagnie de la connérablie de France, 
dont on a vu le détail ci-devant. 6l 

i. Les maréchauffées du royaume 
montant avec celle de Corfe , ainli qu’il 
elt dit plus haut , à 3, *9 S 

3. La compagnie de la prévôté géné- 
rale des monnoies , montant avec les 
officiers à 103 

3,460 


Article V. 

Gardes des gouverneurs-généraux de provinces. 

*\/ r inct-sept compagnies, foit à pied, foit à 
cheval , plus ou moins fortes , mais qui n’ont 
d’autres fondions que la garde des gouverneurs- 
^énérauk des provinces , & lefquelles font à la 
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des Troupes de FAÀnce. i 6 $ 

fcharge des villes , fi l’on excepte celle de la 
principauté de [Monaco que le roi foudoie. Ces 
2j compagnies avec leurs officiers font z,z6t ;> 

On remarquera, i°. qu’il y a dans le 
royaume plusieurs compagnies à pied 
à cheval , pour entretenir la tranquillité 
clans les principales villes qui montent à 
plus de , 6,006 

2°. Qu’en cas de befoin ia^ province 
d’Alface , pour fa lureté , tire de fes 
parodiés environ 31,006 

38,006 


Article VL 
Récapitulation des troupes de garnifonsi 


M, 


-ILICES) 6 %, 46 $ 

Invalides* # ' : 11,101 

Troupes nationales non à la folde du roi. 1,33 7 

Troupes poür la fûreté intérieure du 
foyaume. 3,46z’ 

Gardes des gouverneurs* 2,269 

Gardes pour la fûreté des villes , en- 
viron 6,006 

Gardes toujours prêts en Alface. 3z,cca» 




L* 

1 

-y 
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État Abrogé, &c. 
Récapitulation générale des troupes de France .' 


' Officiers-généraux. M7© 

Maifon du roi. I0 ’^ 11 

Troupes de campagne. # I 74?®7® 

Troupes de gàrnifons. 1 j 5 


Total des troupes de France en 1 77 2 ” 


1 «. ’ 


♦ 
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RECHERCHES 


HISTORIQUES 

SUR 

LES TROlS-ÊrÊ CHÉS, 

• METZ, TOUL ET VERDUN. 



A VERTISSEMENTi. 

Les recherches hiltoriques fur ies Trois-Evéchés,' 
feraient reliées dans mon porte-feuille , comme; 
celles que j’ai fur la plus grande partie des. 
provinces de France , fi j^ ne les çroyois offen- 
tiellem.ent néceffaires, pour achever l’idée par- 
faite que je veux donner an leéleur des finances, 
de ce royaume. Cette généralité , ainfi que celle 
d’AMàce , dont j’ai parlé dans mon premier 
volume , a fes droits., fes franchifes 2* fes ufage^ 
qui mettent une différence dans fon adminjitr^ 
non j $c je dois la faire connoître. 
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g--.»- ■. -r-n — - ^ 

CHAPITRE PREMIER. 

P étails fur l'origine de la généralité & fp également 
de la ville de Mefç, 

I-j ‘ANTIQUITÉ a laiffé plufteprs monuments ^ 
qui prouvent que non - feulement le pays qui 
comprend les Trois-Évêchcs a été fous la domi- 
nation des Romains , mais que même , fous leur, 
empire , Metz étoit une ville célébré &C alliée 
de la capitale du monde. 

Tout le pays que renferme la généralité fût 
une des premières conquêtes de Clovis , qui 
le laiffa à fon fils ainé Thierri, l’an 51 1 , fous O 
le titre de royaume d’Auftrafie , qui par la fuite 
prit fouvent le nom de royaume de Metz, 8c 
qui comprenoit alors la Franconie, la Sou abc , 
les bords du Rhin , la Lorraine ÔC toute la, 
Belgique', dont Metz a été long temps la capi- ■ 
taie & le féjour des rois. 

il n’eft pas de mon fujet de rapporter b 
jfucceffion chronologique des princes qui ont porté 
‘ çette couronne , 8c les divers événements de leur, 
régné*, je ferai feulement, mention des révo- 
lutions quiont enlevé les Trois-Évêchés à la France, 

& qui les lui ont reftitués. 

Louis le Débonnaire , fucceüeur des rois 
Mérovingiens , ayant été aflèz mauvais politique 
pour partager fes états entre fes trois fils , Lothaire 
eut pour fon partage l’Auftrafie qui de fon nom 
prjt çelui de Lorraine. Ce royaume qui depuis* 
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SUR LES TrOIS-ÉvÊCHÉS. lCf ■ 
555 avoit éré réuni à la France par Clotaire, ne 
fut pas moins puiirant par cette nouvelle répa- 
ration , qu’il l’avoit été fous Thierri. Il fut ea 
effet formé de l’Alfaçe , du palatinat , des élec- 
torats de Treves & de Cologne^ des duchés de 
Juliers , de Cleves & de Luxembourg , du Hai- 
naut , du Brabant ; de la Hollande 8t des pays 
de Namur , de Liege , de Gueldres , d'Utrecht 
& de Zélande. Il avoir de plus pour tributaires 
les Frifons , les Saxons , les Allemands , les 
Thuringiens 8t les Bavarois , d’où il eft évident 
que le pays qui porte aujourd’hui le nom de 
Lorraine , n’en étoit qu’une très-petite partie. 

Ce Lothaire eft le premier des fouverains qui 
ait éprouvé la témérité des foudreS de la cour de 
Rome , dont l’ambition en a fait depuis ce temps 
un fi funefte ufage. Pour époufer Valdrade, qu’il 
aimoit beaucoup , ce prince fit déclarer nul fon 
mariage avec Thietberge qu’il haïffoit extrême- 
ment. La fentence en fut rendue par plufieurs 
évêques aftemblés à Aix - la - Chapelle } mais 
Thietberge en appella au pape , qui cafta tout 
ce qui avoit été fait , dépofa les évêques malgré 
les oppofitions de l’empereur, & menaça La- 
thaire d’excommunication , s’il ne renvoyoit Val- 
drade. La crainte engagea ce prince à la quitter 5 
mais bientôt après l’amour la lui fit reprendre. 

Il fut cité à Rome : St le pontife étant mort fur 
ces entrefaites , Adrien II , qui lui fuçcéda , offrit « 
l’abfolution à Lothaire , fous le ferment que , 
depuis la fentence du pape , fon prédécefleur , il 
n’avoit eu aucune habitude charnelle avec Val- 
drade. Il exigea , par une précaution inouïe , le 
même ferment des principaux feigneurs <p4 
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avoient accompagné leur prince , 8t poqr 
rendre plus authentique St plus redoutable , il 
leur donna la communion an même lieu St au 
même inftaqt. Comme quelques-uns moururent 
peu après , St que Lothaire fe traîna à peine à 
Plaifance, où il finit Tes jours le 7 août 869, 
fies auteurs ont débité que le ciel avoit puni lé 
parjure par ia mort de tous , lorfque d’autres 
n’ayant pas le même refpeâ: pouç les prélats de 
Rome , veulent que l’on attribue cet événement 
à une caufe d’autant plus naturelle , qu’on y a 
toujours eu plus recours dans le pays où setoit 
palîe çette étonnante cérémonie. 

: Ce prjnce ne laifloit point de fils légitimes 5, 
ainfi fes états , félon le droit commun , devoit 
revenir à fes freres j favoir , Louis de Germanie 
St Charles le Chauve : mais celui-ci , plus puirtant 
& plus voifin de l’Aurtrafie que le Germanique , 
fe tranfporta en diligence à Metz , St s’y. fit cou- 
ronner dès le 9 feptçmhre 869 •, ce qui devint le 
fujet d’une guerre cruelle entre les deux frere%, 
qui fut terminée par le traité de Procafpide , ou* 
Aix-la-Chapelle, l’an 870, fuivant lequel ils 
partagèrent entre eux là fuccertion de Lothaire. 

Depuis ce temps , la Lorraine fut diyifée en, 
hautd*St bafle : la première connue fous le nom 
de Lorraitjf: Mofellanique , à caufe du cours de. 
la Mofelle qu’elle renfermoit avec les diocefes de 
« Strasbourg, de Metz, de Toul St de Verdun., 

. jufqu’à la Meufe ; St la fécondé, dite Ripuaire, 
çomprenoit le Brabant , la Flandre moderne, Stc. 

Louis le Begue fuccéda à Charles le Chauve j 
ft à celui-là Carloman , fur lequel Louis , roi 
d'Allemagne , enleva la Lorraine. Ce dernier mot^ 
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SUR LES T ROI S-ÉVÊCIIÉS l6<J 
rut en 881, & l’autre en 884, 8t Charles le 
Simple monta fur le .trône fous la tutelle de 
Charles le Gros. 

Cependant Hugues l’Abbé, fils de la concubine 
Valdrade , foutenue par V. efroi le Normand, 
duc de Frife , voulut faire valoir des prétentions 
fur la fucceflion de Lothairc : mais fon protefteur 
ayant été arrêté en trahi fon dans une ifie du Rhin 
p>ar Charles le Gros, Hugues le fut pareillement 
a Joinville , aveuglé & cbnfiné dans l’abbaye de 
St. Gai en Suilfe l’an 885. 

Charles le Gros avoit ainfi réuni fous fa puif- 
fance prefque toute }a monarchie de Louis le 
Débonnaire , 8c il en jouit jufqu’à ce qu’ayant 
fait manifeftement paroître l’égarement de fon 
efprit, dans l’arfemblée générale qui fe tint au 
palais de Tibur j tous fes fujets l’abandonnèrent, 
èn forte qu’il ne lui relia pas même un valet pour 
le fervir, ni la moindre relîburce pour fublifter: 
Luitberg , évêque de Mayence , eut feul pitié de 
pe prince malheureux, dont l’état cependant dura 
peut-être encore moins qu’il n’auroit voulu : car 
il mourut, ou fut étranglé par fes ennemis, le 
8 janvier 888. ~ ' 

Charles le Simple voyant que l’empereur Henri 
I, dit l’Oifelcur, qui venoit de fuccéder à Con- 
rad, n’étoit pas encore bien affermi fur le trône, 
crut qu’il né devoir pas laiiTer échapper cette 
occalion qui lui paroilfoit favorable pour s’empa- 
rer du royaume de Lorraine. Il y porta en effet 
fcs armes , 8c tout plia devant lui jufqu’à Worms : 
mais les feigneurs François 8c Lorrains, craignant 
que , fi ce prince devenoit trop puilfant , il ne 
leur ôtât lés terres qu’ils vouloient fe rendre 
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héréditaires , fe fouleverent ouvertement contre 
Jui , St ayant entraîné les peuples par leur exem- 
ple , tout fe rangea du parti de Henri j St Charles 
le Simple fe trouva univerfellement abandonné , 
l’an 9 zi , çomqie ^voit été Charles le Gros 
en 887. * 

Plutôt que de demeurer fans couronne, Charles 
fe réfolut à implorer l’afliftance de fon ennemi, 
St de lui céder tous fes droits fur la Lorraine , à 
condition qu’il l’aideroit.à châtier fes fujets Fran- 
çois. Henri , en conféquence , lui amena de 
grandes forces : mais , avant l’expédition de cet 
armement , Charles fut fait prifonnier par la 
trahifon d’Hébert, comte de Vermandois , qui le 
renferma dans le château de Péronne , où il finit 
fa captivité St fa vie le 7 oâobre de l’an 929. 

La reine cependant s’étoit fauvée en Angleterre 
auprès d’Edouard fon frere , St y avoir emmené 
avec elle fon fils Louis , qui, par cette raifon , fut 
appellé Louis d’Outre-mer. 11 revint en France 
en 936, St ayant employé trois ans à mettre fur 
pied de grandes forces, il pénétra jufqu’en Alface, 
St reconquit prefque toute la Lorraine , fur l’em- 
pereur Othon-, qui enfuite l’en dépouilla entière- 
ment. Louis mourut l’an 954. 

Charles fon fils , St frere de Lothaire , roi de 
France, fut déclaré duc de la Baffe-Lorraine, à 
laquelle l’empereur Othon joignit les pays fitués 
autour de Metz , Toul , Verdun 8t Nanci, ainfi 
que d’autres territoires entre la Meufe St le Rhin , 
afin de témoigner la fatisfa&ion qu’il aloit de ce 
que ce prince lui avoit rendu hommage : foumif- 
fion vile St baffe , St qui parut fi odieufe aux 
François, qu’ils déclarèrent Charles déchu du 
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flfoît de fuccéder à lacourontfe , qui fut , en con-? 
féquence , déférée à Hugues Capet. Depuis ce 
temps , les empereurs d’Allemagne s’arrogèrent 
la puiffance de difpofer des deux Lorraines. 

Après Othon , fils de Charles , mort fans pofté- 
fité, l’an 991, la Balle-Lorraine palfa fuccelTive- 
ment aux feigneurs de Verdun , de Louvain , de 
Bouillon & de Limbourg , fur les derniers def- 
quels Godefroi le Barbu, duc de Brabant, la con- 
quit l’an x 196, ôç la confondit avec les états de 
fa maifon qui finit en la perfonne de Jean III, 
l'ai} 1355. Elle palfa par fuccelTîon dans la maifon 
de Bourgogne, qui , à fon tour, fe fondit dans 
pelle d'Autriche , Tan 1477, par le mariage de 
Marie , fille ÔC unique héritière de Charles le, 
Hardi , ‘avec Maximilien 1 3 ôc c’efi en confé- 
quence de ce droit que la maifon d’Autriche 
jouilfoit des Trois-Evêchés , lorfque Henri II , 
foi de France , s'en empara, 

A l'égard de la Haute-Lorraine, Henri , petit- 
fils de Henri l’Oifeleur , étant mort fans enfants , 
on prétend que Brunon , archevêque de Cologne, 
qui étoit aufll fils du même empereur, s’empara 
de cette fouveraineté , ôc prit le titre d’archiduc 
de Lorraine. Quoi qu’il en foit , il eft certain 
qu’il ne la polféda point , ôc qu’il abandonna à 
l’empereur les droits qu’il prétendoit y avoir. 

Les états eccléfiaftiques ÔC féculiers , qui fe 
font formés dans l’étendue des deux Lorraines , 
tels que font ceux de Namur , de Luxembourg, 
de Limbourg, de Lorraine ôc de Bar, de Cleves 
ôc de Juliers , des Deux-Ponts , de Liege , de 
Treves, de Cologne ÔC autres, ont pris nailfance 
^ers l’an 960 , ôc doivent leur premier établiffe* 


Digitized by Google 



f 71 Recherches Historiques 
tuent aux confeils ,*bu plutôt à l’orgueil de l’ar- 
chevêque Brunon. 

Les empereurs , tantôt expofés aux courfes Sc 
aux invafions des François , tantôt fatigués par 
les foulévements des chefs de ces provinces , ÔC 
fouvent hors d’état de s’oppofer aux uns St aux 
autres , fe laiiîêrent perfuader que le moyen le 
plus fûr St le moins onéreux de leur réfifler, 
étoit de les intérefler, par une propriété mitigée , 
à défendre leurs territoires contre l’ennemi com- 
mun : mais , par la fuite , ces nouveaux proprié- 
taires étant devenus trop puilîants , St la foiblelfe 
des empereurs ne leur permettant pas de répri- 
mer leurs violences St leurs ufurpations , ils 
cherchèrent à les abailfer par cette même poli- 
tique qui les avoit élevés. Ils animèrent eux- 
mêmes les fujets de ces feigneurs à l’indépen- 
dance 8t à la liberté : ils offrirent des privilèges 
St des exemptions aux grandes villes $ ils leur 
accordèrent la fupériorité territoriale , les confti- 
tuerent états immédiats de l’empire , fe réfervant 
feulement le fuprême domaine St le reflort j en 
forte que la puiffance St la force fe trouvant divi- 
sées , St prefque toujours oppofées , cette balance 
St cet équilibre rétablirent en partie le pouvoir 
St l’autorité des empereurs, ou du moins fervirent 
de barrière à celle que les feigneurs héréditaires 
vouloient s’attribuer. 

< C’efl à ce titre de ville impériale que Metz 
reçut d’Othon II , qu’elle doit les honneurs réga- 
liens, ainfi que la faculté de créer fes magiftrats, 
de faire battre monnoie à fon coin , de difpofer 
de la vie St des biens de fes citoyens. Ce futaufli 
Ce titre qui lui donna droit de féançe St de voix 
délibérative aux dietes de l’empire. 
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- Sur les Trois-Eveche»* ijr'l 
Les chofes fubfiflerent à peu près de la forte 
jufqu’en 1551, que l’Allemagne redoutant l’ex- 
celîive puiilance de Charles-Quint, ÔC étant d’ail- 
leurs divifée par les fa&ions des protqftants , la 
plupart des princes mécontents ôc jaloux conclu- 
rent la ligue de Smalcade , ôc implorèrent le 
fecours de la France. 


Henri II envoya une puilfante armée fur cette 1 
frontiefe , qui s’empara d’abord de Toul Ôc cfe 
Verdun , ÔC enfin de la ville de Metz , qui lui 
ouvrit fes portes , ôc dans laquelle le monarque 
fit fon entrée le n avril de l’année 1551. Il rie 
prit que le titre de prote&euf} ôc quoiqu’il y mit 
M. de Gonnor pour gouverneur , la ville ne celfa 
point de jouir de fes anciennes prérogatives , dont 
elle ne fut réellement dépouillée qu’en 1559 , par 
la paix conclue au Cateau-Cambrelis. 

Cependant l’empereur, intimidé par la rapidité 
des conquêtes de Henri , fe débarralla des princes 
proteftants par un traité , ôc vint aflîéger Metz 
le 10 o&obre 1552., avec une armée de plus de 
cent mille hommes : mais il fut obligé d’en lever 
le fiege le 1 janvier 1553 \ ainfi le roi demeura 
pofteffeur des Trois-Evêchés , ÔC les garda pour 
s’indemnrfer des fraix de la guerre. 

Quoique le pays fût occupé par les François, 
cependant les empereurs y donnoient toujours 
les inveftitures aux évêques , Ôc y exerçoiertt 
quelques antres aftes de fouveraineté $ ce qui 
dura jufqu’à ce que Louis XIII s’étant alluré de 
Moyenvic ÔC de Marfal, ôc ayant fait conftruir®. 
une citadelle à Verdun , fe déclara feigneur fou- 
verain ÔC immédiat des Trois-Evêchés, fupprima 
toutes les petites juftices qui fe prétendaient faii-i 
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veraines , abolit l’ufage de porter les appels â lai 
chambre de Spire , 8c inftirua à Metz un parle- 
ment qui commença Tes fonétionsle z6 août 1 6 3 3; 
Enfin l’empire ayant reconnu l’inutilité de Tes ten- 
tatives pour le recouvrement des évêchés, ilsbnt 
été fblemneliement cédés par le XL 1 V article 
du traité de Munfter, du Z4o£tobre de l’an 1648,' 
qui contient en fübftarice « que la füuveraihé 
» puifiance fur les villes de Metz , Toul 8c Ver- 
» durt i leurs droits & territoires, 8c nommément 
fur Moyehvic, appartiendra déformais à perpé- 
» tuité à la couronne de France , 8c lui fera irré- 
jb vocablement incorporée , en la même maniéré 
f> que jüfqu’alors elle avoit appartenu à l’empire 
t) Romain j réfervant le droit de métropolitain 
y> à l’archevêque de Treves. 

Louis XIV ayant été informé qu’il né jouifloit 
pas dé toute la faveur de cet article , érigea à 
Metz eh 1684 une chambre royale, pour recher- 
cher les fiefs mouvants des évêchés.- Plufieurs 
feigneurs comparurent, rendirent fans peine foi 
8c horrirriagé/Sc fe fournirent à la fouveraineté 
du roi de France. Ceint qui refuferent j furent 
condamnés à la peine de félonie 8c l’hifiorieri 
Heifs aflure que , fi on avoit fait valoir les titres 
de l’évêché de Toul , le duc de Lorraine auroit 
eu peine à conferver un pouce de terre eri fouve- 
raineté. Le traité de Ryfwick a véritablement 
ënnullé la plupart des arrêts de cette chambre : 
mais les droits de mouvances 8c de fervitude fur 
lefdits états n’en font pas moins confiants : c’efi: 
ainfi que ce pays a été réuni au corps, dont il 
avoit été féparé pendant environ fix fiecles. 

Le domaine de la couronne étant inaliénable# 
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il s’enfuivoit que ni le traire de Charles le Simple, 
ni l’ufurpation des empereurs , quelque droit que 
puirte donner la polfertion , ne pouvoient donner 
atteinte aux droits de la France fur la Lorraine ; 
cependant, avant fa réunion à cette couronne , on 
pouvoit dire que le confenrement tacite des rois 
durant cinq cents ans , les alliances qu’ils avoient 
contrariées avec la maifon de Lorraine , 8c l’hom- 
mage de la partie du duché de Bar, mouvant de 
leur couronne , reçu fans réclamation fur les 
autres biens des mêmes princes , leur en avoient 
arturé la polTedion tranquille. 

Le duc Charles III s’étant attiré findignatiort 
du roi Louis XIII , fut réellement dépouillé de 
fes états en 1631 3 mais ils lui furent rendus en 
1660, en conféquence du traité des Piré'nées* 
fous les conditions humiliantes qui fuivent : c< que 
» les fortifications de Nanci feroienf démolies \ 

» que l’artillerie 8c les munitions en feroient 
» emportées 3 que la place de Moyenvic , qui 
» avoit appartenu à l’empire 8c à févêque de 
» Metz , 8c qui avoit été cédée h la France par 
» le traité de Munfter , y demeureroit unie con- 
» formément audit traité 3 que pareillement le 
» duché de Bar demeureroit à la même couronne 
» en fon entier , avec le comté de Clermont 8C 
» fon domaine 3 les prévôtés 8t terres de Stenai , 

» Dun 8t Jametz avec tous leurs revenus, places 
» 8c territoires 3 s’obligeant en outre le duc de 
» Lorraine de livrer partage , au travers de fes 
» états , aux troupes Françoifes commandées 
» pour l’Alface 8c afRres lieux fous l’obéilïance 
» du roi \ comme aurti de fournir aux fujets des 
y Trois-Évêchés une certaine quantité de fel de 


Digitized by Google 



0 


fl. 


ft&GHERCHES HISTORIQUES . 

» Tes falines , au prix qu’il avoir été réglé e*i 
1631, avant la guerre 3 ce qui devoit être 
ï) ratifié par l’empereur. » . .. , , 

Ce traité ayant rencontré des difficultés dans 
ipn exécution , il en fallut venir à un fécond 
ijui fut ligné le dernier février 1661 , par lequel , 
en explication du précédent, il fut dit principa- 
lement que les articles Concernant Nanci ÔC 
Moyerivic feroiept exécutés félon leur formé ôc 
teneur ; mais qu’à l’égard du duché de Bar , dont 
le roi s’étoit retenu la polfelfion 3 il le rendrait aii 


tîuc , moyennant des équivalents 3 qui furent entré 
autres les places de Sarrebourg ÔC Phalsbourg 3 
Sierck, avec trente villages de fa dépendance au 
choix du monarque François 3 la partie du lieu ôc 
prévôté de Marville qui apparteiioît au duc 3 
comme relevant de Bar , I’aùtré moitié ayant déjà 
été cédée a la France par le foi d’Efpagne ; les 
droits de fouveraineté fur i’ab'baye dé Gôrzé ÔC 
fes dépendances , de môme que fur les lieux ÔC 
dépendances de Malatour , Marclievilfe , Harvitle 3 
la Beuville 8c Mezeraÿ , fur le chemin de Verdun 
à Metz 3 ôc plulieurs autres villages fur là Saafré.' 

Ce traité , en vertu duquel lé duc de Lcifraînë 
fut remis dans fes états , ÔC le traité de Paris de 
17 1 dévoient fans douté être regardés 3 d’une 
part , comme le fceau de la fouveraineté ÔC de 
l’indépendance du duc de Lorraine , ôc de l’autre 3 
comme le titre particulier de ce qui àpparrenoit 
au roi de France , hors de l’étendue des Trois- 
Évêcfiés. 


Les préliminaires de la^aix , lignés à Vienne 
le 3 oâobre 1735 , décidèrent enfin cette grande 
conteftation. Il y futftipulé que le duc de Lorraine 

aurait 
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durcit i’cxpeétative du grand duché de Tofcane , 
&. qu’en échange , il céderoir les duchés de 
Lorraine &. de Bar au roi Stanillas , pour prix 
de fon abdication de la couronne de Pologne en 
faveur d’Augufie III, fous la condition cxptefTe 
que la propriété de ces duchés feroit reverlible 
à la France ; ce qui a été irrévocablement exécuté 
dans toutes fes parties. 

CHAPITRE IL 

Gouvernement eccléfiajUque des Trois-Èvêchcs.' 

XjE traité de Munfter ayant confervé à l’élec* 
reur, archevêque de Treves, les droits de métro- 
politain , il fuit que les évêchés de Metz , Toul 
Ht Verdun font fuffragants de cet archevêché. 

On a vu ci-devanr de quelle manière s’étoient 
formé les grands fiefs eccféliaftiques ÔC féculiers. 
Les évêques de Metz , Tou! & Verdun partici- 
pèrent à cette munificence générale des empe- 
reurs , & ayant accru leur temporel autant qu’il 
leur avoit été pollible , iis furent reconnus princes 
de l’empire \ mais foibles à leur tour , la Lorraine 
& d’autres voilins fe font par la fuite agrandis à 
leurs dépens , 8t. ont réduit le temporel des 
prélats dans la lituarion rellcrréc où il fe trouve 
aujourd'hui. 

Les tentatives que les évêques ont faites en 
différents temps , pour obliger les ducs de Lor- 
raine à reilituer les territoires qu’ils avoient 
ufurpés , ont toujours été arrêtées par l’autorité x 
Tome XII. M - 
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St notamment par l’article XXIX du traité du zr 
janvier 1718, par lequel il eft dit que, nonobs- 
tant les représentations deSdits évêques , les ducs 
ne rendroient foi St hommage pour les fiefs 8c 
terres qui pourraient provenir du temporel defdits 
évêques , qu’en jjjftifiant que les ducs Henri ou 
Charles les avoient rendus avant les traités 
de 1624 ÔC 1661. 

Les évêchés de Metz , Toul St Verdun avoient 
été mis en 1558 , en vertu d’un bref de Léon X, 
fous le concordat Germanique. Ce concordat ou 
tranfaâion paffée par la nation Germanique , le 
premier avril 14^7 , entre le pape Nicolas V 
St l’empereur Frideric III , confirmée le 19 
mars 1448 , par une bulle du même pape, ainfi 
qu’enfuite par celles de Clément VIII St de 
Grégoire XII , réfervoit au pape le droit de 
confirmer les élevions des archevêques , évêques, 
abbés St prieurs Sujets immédiatement au fiege 
de Rome , 8t ordonnoit que les bénéfices colla- 
îifs dans les églifes comprifes fous ce concordat , 
feraient conférés alternativement de mois en 
mois par le pape St par les collateurs ordinaires ; 
au moyen de quoi les bénéfices vacants dans les 
mois de janvier, mars, mai, juillet, Septembre 
St novembre , étoient conférés par les papes ; 
St ceux qui tomboient dans les autres mois 
étoient à la difpofition des collateurs ordinaire»- 
qui en jouiflent encore à préfent. 

Le pape Alexandre VII accorda à Louis XIV 
urt induit, en date du 11 Septembre 1664, pour 
nommer aux évêchés de Metz, Tt>ul St Verdun, 
tant que ce 'monarque vivrait : 8t Clément IX 
lui en donna un ampliatif St perpétuel , le 14 
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mars 1668 , pour nommer non-feuJement à ces 
trois évêchés , mais encore à toutes fortes de 
bénéfices qui pouvoient ou pourroient être fitués 
dans ces trois diocefes. ' 

C’eft en vertu de cet induit, que le roi de 
France nomme auxdits évêchés 8c aux abbayes 
8c prieurés ci-devant éle&ifs , qui font dans ces 
diocefes , ainfi qu’à tous autres bénéfices fécu- 
liers, canonicats, prébendes, dignités de quel- 
que rang quelles foient , quoique jufqu’alors , 
dit Clément IX , il eût été d’ufage d’y pourvoir 
par éleâion ou par quelque autre moyen que 
ce fût. 

L’induit de Clément IX comprend encore les 
perfonnats , les adminiftrations 8c offices , auffi- 
bien que les bénéfices réguliers , les monafteres 
confifioriaux , les prieurés conventuels , les pré- 
vôtés, les offices clauftraux 8c les commanderies, 
excepté néanmoins celles de l’ordre de Malthe. 

Le fpirituel defdits évêchés s’étend non-feule- 
ment fur ce qui s’appelle vulgairement les Trois- 
Évêchés, mais encore fur la plus grande partie 
de la Lorraine , 8c fur plufieurs fouverainetés de 
l’empire , dont la plupart étoient autrefois mou- 
vantes de l’évêché de Metz pour le temporel. 

Lorfque la France eft en guerre avec l’arche- 
vêque de Treves , le parlement de Metz nomme 
un official métropolitain , pour connoître des 
appellations fimples entre les fujets du roi } 8c 
celles comme d’abus fe relevent au parlement 
de Metz. 
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CHAPITRE III. 

Du gouvernement civil des Trois-Éveches. 

La forme ancienne dugçuivernementdes peuples 
qui habitoient les Trois-Évêchés, étoit extrême- 
ment barbare. Les procès 8t les moindres diffi- 
cultés fe vuidoient au champ de bataille &. à 
coups de main. 

Les évêques travaillèrent avec fuccès à diminuer 
cette férocité : Bertrand , un de ces prélats , 
inftitua la charge de maître- échevin , dont il' 
s’attribua la nomination , &. qu’il rendit d’abord 
annuelle *, il établit le confeil des treize , les 
amans ou notaires &. les archives publiques. 

Du temps de l’évêque Wala Lan 880 , les nobles 
gouvernoient la cité ; ils étoient hommes de 
l’évêque , & pairs de l’évêché : ÔC voilà l’origine 
des pareges ou pairages , qui étoient au nombre 
de fix 5 favoir , cinq nobles ou patriciens , qui 
avoient chacun leur dénomination particulière , 
& le lîxieme commun ou plébéien. 

Chaque des cinq premiers pairages étoit com- 
pofé de plufieurs familles nobles , dont la totalité 
comprenoit toute la noblelfe de 4 a ville partagée 
en cinq quartiers , qui avoient chacun des armes 
& des enfeignes particulières. Le pairage commun 
n’avoit d’autres armes que celles de la ville, qui- 
étoient limplement d’argent 8c de fable } mais 
auxquelles on a ajouté dans la fuite pour chef 
une pucelle , tenant d’une main une fleur-de-lys , 
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& l’autre une palme. On voit encore une 
infinité de titres publics & particuliers , où font 
appofés les fix fceaux des pairages , St cetoit 
alors l’unique maniéré d’alfurer la validité des 
a&es. 

On choififlbit dans ces pairages douze hommes 
à la pluralité des voix, deux dans chacun; St 
tous enfemble avec le maître - échevin compo- 
foient la juftice des treize , dont la jurifdicfion 
setendoit dans l’origine fur toutes les matières 
tant civiles que criminelles,. & dont les appels 
fe portoient en dernier reflortpardevant le maître- 
échevin &. fon confeil , qui ét'oit compofé de 
vingt notables bourgeois. Les empereurs y mirent 
quelques changements , en ordonnant que dans 
le civil , toute affaire au delà de mille florins- 
feroit portée par appel à la chambre impériale.. 

Le maître-échevin étoit regardé comme chef 
de la république ; il avoit une grande autorité' 
fur les habitants. Nommé d’abord par l’évêque , 
fa place devint enfuite éleélive , ôt le choix s’en 
faifoit ordinairement le zi mars de chaque année, 
par le princier de la cathédrale , Sc par les 
abbés de Gorze, de S. Vincent, de S. Arnould,, 
de S. Simphorien Sc de S. Clément , qui avoient 
été déclarés éle&eurs perpétuels d’un commun, 
accord de toute la ville. Cette forme deleéfiotv 
fut confirmée par les lettres de l’empereur. 
Frédéric , dorinées à Confiance le 14 des. 
calendes de mai 1181. 

L’exercice de cette place non - feulement 
conféroit la noblefle au pourvu , mais encore ifc 
la communiquoit à la parenté de fa femme ; ce. 
qui prodiguant trop généralement cette diftinéüoa* 

Mî 
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fît prendre la réfolution en i’an 1300 , 411’à 
l’avenir le maître- échevin ferait tiré de la nobleffe. 
Une ordonnance du mois de juillet 1305 lui 
donne le titre de chevalier. 

L’édit du mois de décembre 1640 veut que 
tous les trois ans on procédé à l’éle&ion d’un 
jnaître échevin & de dix échevins , à la pluralité 
des voix , & que ces officiers foient pris entre les 
plus notables bourgeois de la ville. On aflemble 
à cet effet les députés des paroiffes , jufqu’au 
nombre de foixante , pour donner leurs, voix à 
ceux qu’ils jugent les plus capables d’adminiftrer 
les affaires publiques j & leur choix étant fait, 
c’eft-à-dire , lorfqu’ils ont délîgné trois fujets 
pour chaque place vacante , on dreffe un procès- 
verbal contenant les noms de ceux qui ont le 
plus grand nombre de fuffrages , Si il efi envoyé 
au fouverain qui en choifit le tiers pour remplacer 
les officiers municipaux qui ont fini le temps de 
leurs fon&ions. 

L’ancienne autorité du maître - échevin efi: 
prefque entièrement perdue , & les feules préro- 
gatives qui lui refient de fon ancienne fplendeur , 
paroiffent fe réduire à être debout, quand il 
harangue les rois les reines , &. non à genoux, 
ainli que le font ceux des autres villes du royaume ^ 
& à prélider à l’affemblée des trois ordres de la 
ville , quand il efi queftion de délibérer fur des 
dépenfes extraordinaires ou fur des affaires 
importantes qui concernent la communauté. 

Ces trois ordres font compofés du bureau de 
Fhôtel -de- ville , des nobles rélidants dans la 
ville , des députés du clergé , du bailliage &. du 
^jers-état. Il ne s’affemblent qu’après en avoir et» 
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la permifîlon du gouverneur, Sc le fyndic y 
remplit les fondions de partie publique. 

Metz a eu des comtes héréditaires depuis 
l’an 1049 jufqu’en 1119, temps où le maître- 
échevin , qui repréfentoit les trois états ou le 
corps politique de la ville , reprit toute fon 
autorité malgré les oppofitions des évêques. On 
recommença auflï dans le même temps à choifïr 
dans les pairages quatre feptaines, c’eft-à-dire, 
quatre fois fept perfonnes , pour partager entre 
elles l’intendance des diverfes parties du gouver- 
nement : ainfi il y avoit les fept de la guerre , 
les fept de la monnoie , les fept des portes , les 
fept du pain ; 8t tel étoit l'état de Metz , lorfque 
cette ville fe mit fous la prote&ion de la France. 

Le premier aâe de fouveraineré que fit le roi 
Henri II , après s’être emparé de la ville de 
Metz , fut d’y établir un préfident , pour connoî- 
tre feulement des différends qui pourroient fur- 
venir entre les bourgeois 8c les foldats % de la gar- 
nifon, Sc cette charge a fubfifté jufqu’à l’année 
1633 , que Louis XIII y établit un parlement, 
par édit du mois de janvier, qui fupprima les. 
appellations à la chambre de Spire , les juges et» 
dernier reffort Sc les régales des feigneurs , mais 
qui confervoit cependant au makre-échevin fa ju- 
rifdi&ion ordinaire. 

Ce parlement eft , en même temps , chambre 
des comptes , cour des aides , cour des monnoies 
8c table de marbre , Sc a autorité , pouvoir SC 
jurifdi&ion en dernier refiort , dans la connoif- 
fance de toutes matières civiles, criminelles, bé- 
néficiâtes , mixtes , réelles 8i perfonnelles , aides 
& finances y & toutes autres fans aucune excep' 
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tion, à l’inftar du parlement de Paris , avec cette? 
différence, que comme les officiers qui le com.- 
pofent ne fervent que par femeftre , iis ont deux 
rentrées folemnelles j favoir , en février St en 
août. 

Ce parlement avoit autrefois une jurifdi&ion 
très-étendue , car il comprenoit les Trois- Evê- 
chés , la Lorraine , l’Alface , le Luxembourg St 
Je comté de Chini : mais par la reftirution du 
Luxemboug , du comté de Ctiini , St par l’éta- 
bliffement du confeil fuprême d’Alface , fon au- 
torité fe trouve bornée aux Trois-Evêcbés St au 
préfidial de Sedan. 

La jurifdi&ion du maître-échcvin St des. treize , 
fut réduite en 1633 , I° rs création du par- 

lement de Metz , à connoître feulement en pre- 
mière inftance de toutes les matières civiles St 
criminelles , St à juger fouverainement jufq.u’à la 
fournie de cent livres , les appels de leurs juge- 
ments pour des fommes plus fortes devant fc por- 
ter au paifcmcnt. 

Cet ancien tribunal ne conferva pas long-temps 
ce foible refte de fa.puiffiance , St il fut fupprimé 
par l’édit du mois d’avril 1634, qui créa les pré- 
fidiaux de Metz , Toul , Verdun , Sedan , Sarre- 
louis , 8t les bailliages de Thionvllle 8t Monzon. 
Il y fut ordonné que les plus notables de la ville 
de Metz nommeroient quatre d’entre eux qui, 
fous les titres de maître -échevin St échevins , 
auroient l’adminiftration des affaires munici- 
pales. 

L’établiffement du préfidial de Metz ayant été 
traverfé pendant plufieurs années par les remon- 
trances du maître-échevin St des juges-treize , le 
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roi donna une déclaration au mois de décembre 
i6_jo, par laquelle, confidéranr la ville de Metz 
comme la capitale de la province , il ordonna 
qu’il y auroit un maître- échevin St dix échevins 
pour le gouvernement Sc l’adminiftration de la 
maïfon commune , à l’inftar St aux mêmes fonc- 
tions , honneurs , autorités , prérogatives , préé- 
minences St libertés dont jouift'ent les prévôt des 
marchands , échevins St confeiilers de la ville de 
Paris } lefquels feront choilis , à la pluralité des 
voix , entre les plus notables bourgeois de la 
ville. 

Ce nouvel établiiTement ayant été la matière 
de differentes conteftations , elles furent réglées 
par arrêt du confeil , du 19 décembre 1644, St 
par célui du 6 novembre 1650 , qui décident que 
les maître St confeillers-échevins de la ville de 
Metz jouiront paifiblement de la jurifdiétion ci- 
vile St criminelle , qu'ils jugeront tous différends 
concernant les droits St deniers domaniaux, qu’ils 
exerceront toute jurifdicfion fur leurs officiers , 
fermiers St fous-fermiers , pour les abus St exac- 
tions qu’ils pourroient commettre en leurs char- 
ges feulement^ comme auffi fur les fermiers des 
ufuines publiques St maltôtes , en ce qui con- 
cerne Icfdits abus jufqu’à peine capitale 8C* de 
mort inclufivcment , fuivant St conformément 
aux ordonnances. 

L’arrêt du confeil du 22 o&obre 1657 » & les 
lettres-patentes* du mois de décembre fuivant, 
vérifiées eu parlement le 7 mai 1658, portent 
encore qu’il appartiendra aux magiftrats de la 
ville de Metz, à l’inftar de ceux de Paris, toute 
jurifdiûion St police fur les rivières , ports S’Ç 


Digitized by Google 



Recherches Historiques 
quais j officiers, gagne -deniers, marchands 8C j 

marchandées. 

En i6di , le même roi créa les prévôtés de 
Sierck , Saarbourg, Phalsbourg &. Longwy : 
mais il conferva le bailliage de Vie , reffortiftant 
au parlement à l’inftar des bailliages royaux , en 
faveur de l’évêque de Metz qui en nomme tous % 
les officiers. * | 

Enfin l’autorité & la jurifdi&ion , qui avoient 
été confervées au maître-échevin , lors de l’éta- 
blillement du parlement , finirent entièrement 
l’an 1 666 , par la création de pluficurs officiers 
de ville : de façon que fes fondions actuelles fe 
bornent au logement des gens de guerre &. à 
l’adminiftration 8t régie des biens 8t revenus pa- 
trimoniaux, des deniers communs 8t des o&rois 
qui , depuis l’agrandiffement que feu le maréchal 
de Belle-Ifle a donné à la ville , peuvent produire 
une fomme de trois cent ou trois cent vingt 
mille livres , fomme qui ne peut certainement 
fuffire à toutes les dépenfes dont cette ville eft 
tenue. 

L’intendant préfide à l’adjudication des baux ; 

& s’il naît des conteftations au fujet de la per- 
ception des droits qui y font compris , elles font 
jugées en première inftance par les officiers de 
l’hôtel-de-ville , St l’appel de leurs fentences fe 
porte au parlement. 

Metz , Sedan , 'Thionville & Vie font gouver- 
nés par leurs coutumes particulières : Toul 8t 
Verdun fuivent le droit Romain j & la coutume 
de Lorraine eft en ufage dans les pays que com- 
prennent les quatre grandes routes cédées par le 
traité de Riswick. 
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La fituation des Trois-Evêchés ÔC des états de 
Lorraine , leur voifinage, les enclaves mutuelles, 
les alliances ÔC la conformité * de mœurs ôc de 
loix avoient engagé Louis XIV à confirmer , par 
l’article LVI du traité de Paris , la réciprocité 
d’hypotheques ÔC d’a'&es des deux états; de façon 
que , dès ce temps , tout arrêt, jugement , a&e 
ou contrat rendu ou palTé dans l’un ou l’autre 
pays , emportoient réciproquement hypotheque , 
ÔC s’exécutoient fans avoir befoin de vifa ni de 
paréatis ; ce que n’a pu qu’autorifer ôc confirmer 
l’union de la Lorraine à la France , qu’a confommé. 
la mort de Staniflas, roi de Pologne. 

Il y a dans cette généralité deux fieges de trai- 
tes , qui ont été créés en 1661 , l’un à Metz ÔC 
l’autre à Verdun. 

Le premier, outre la connoiflance de ce qui 
concerne les cinq grofles fermes , juge encore du 
tabac , du contrôle des exploits ÔC de la formule , 
en conféquence des arrêts des 14 février 1693 ôc 
28 avril 1694. 

Le fécond connoît des mêmes matières , à 
l’exception de la formule. La jurifdi&ion de 
Ville-Franche fur Meufe y avoit été jointe , parce 
que les offices créés pour ce dernier endroit n’a- 
voient pas été levés : mais ceux de Verdun étant 
par la fuite tous tombés aux parties cafuelles , 
faute d’acquéreurs , il a été ordonné par arrêt du 
confeil , du 8 avril 1727, que tous les procès 
occafionés pour caufe de la perception des droits 
du roi , des fermes unies dans les bureaux de 
Ville - Franche fur Meufe , d’Annevoux , de 
Brieulle fur Meufe , Brieulle fur Bar, Baricourt, 
Beaufort ÔC Buzanci , feroient portés à la jurif- 


\ 


Digitized by Google 



if8!? Recherches Historiques 
diftion des traites de Mouzon, ainli ÔC de la 
même maniéré qu’elles l’étoicnt auparavant à 
Verdun. , , 

L’intendant de la province connoît feul de la 
perception des deniers du roi & de la gafcelle ; 
les fondions du bureau des finances font bor- 
nées à l’arrêté des états au vrai , 6c il n’y a point 
d’élus. 

CHAPITRE IV. 

♦ 

Vu gouvernement militaire des Trois-Évêchés. 

C e T T E province efl: défendue par plufieurs 
places fortes , qui font Metz, Toul , Verdun, 
Thionville , Sarrelouis , Longwy , Montmédi 8C 
Phalsbourg , qui toutes ont un gouverneur parti- 
culier , un lieutenant de roi Sc un état major : 
Marfal n’a qu’un commandant } & c’eft le com- 
mandant de la province d’Alface qui a l’autorité 
militaire dans Phalsbourg, quoique pour le refte 
cette place releve des évêchés. 

La province a un gouverneur - général 8c un 
commandant-général qui eft , en même temps , 
lieutenant-général de Metz 8t du pays Meflïn. 

Toul a un gouverneur-particulier , qui prend 
la qualité de gouverneur de Toul ÔC pays iou- 
lois , 8t qui n’eft point fournis au gouverneur- gé- 
néral de la province. 

Le gouvernement général a, i°. une compa- 
gnie de vingt-quatre hallebardiers , commandés 
par un lieutenant, un fous-lieutenant Sc deux 
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brigadiers , qui doivent faire le iervice chaque 
jour chez le commandant de la capitale, pour y 
recevoir ÔC délivrer les clefs des portes de la ville: 
2°. une compagnie de vingt- quatre gardes à che- 
val , commandés de même par un lieutenant , 
un fous-lieutenant ôc deux brigadiers, ôc dont la 
fonélion elt d’avoir chaque jour un cavalier d’or- 
donnance chez le commandant de la capitale , 
pour exécuter les différents ordres ÔC les corn- 
millions diverfes qu’il en peut recevoir: 3 0 . une 
compagnie des archers des bahdes, qui eft à la 
fuite de l’état-major de la ville ÔC de la citadelle 
de Metz , ÔC qui eft compofée d’un prévôt , 
d’un lieutenant , d’un greffier , ÔC de douze 
gardes. 

Les fondions du prévôt confident à inftruir^ 
le procès contre les criminels fujets du confeiT 
de guerre , lorfque la plainte a été préfentée ÔC 
décrétée par le commandant de la place. Cet 
officier eft chargé des informations, de faire prê- 
ter interrogatoire à l’accufé , de procéder aux 
récolements ôc confrontations , pour rapporter 
le tout au confeil de guerre , qui alors prononce. 

Le greffier écrit les procédures , affifte aux 
inventaires des officiers morts, ÔC procédé à la 
vente de leurs effets , fur le produit defquels il 
a le fou pour livre. 

Quant aux archers des bandes , un d’eux doit 
fe trouver tous les jours à la garde ôc a l’ordre , 
pour recevoir les ordres de MM. de l’état-major 5 
ÔC ils affilient tous aux cérémonies publiques ÔC 
à l’exécution de ceux qui font jugés par le confeil 
de guerre. 

*Les différentes villes de la généralité ont leur 
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milice bourgeoife , qui , dans la capitale i eft 
compofée de quatre bataillons , qui font affiijetis 
à monter la garde , lorfqu’il n’y a point ou qu'il 
y a peu de troupes , mais qui en tout temps four- 
Miffent la patrouille. Les officiers font brevetés , 
St nommés par le maître-échevin de la ville , qui 
en e(l colonel né. Ils jouiffent tous d’exemptions 
de loger les gens de guerre. Leur uniforme efl 
habit bleu , parements St collet rouges , bou- 
tons St boutonnières en or , culotte d’ccarlate 
St chapeau bordé d'or. Les drapeaux de ce corps 
font noirs St blancs par oppoiition. 

Chaque compagnie elt formée de fîx fergents 
St de deux tambours : mais le nombre de fufi- 
liers n’eft déterminé que par celui des bourgeois 
fujets à la garde , qui fe trouvent dans l’étendue 
la paroiffe , dont la compagnie porte le 
nom. 

rr l & T , .--W. 

CHAPITRE V. 

Des finances. 

I_/A taille porte, dans les Trois-Evêchés , le 
nom de fubvention : mais la capitation St les au- 
tres impofitions extraordinaires , qui y ont lieu 
comme dans les pays d’éle&ions , y confervent 
leur domination. 

Le domaine foncier eft d’un très-petit objet , 
St ne conlilte qu’en quelques droits de juftice , 
terrages , moulins, fours bannaux, Stc. ; mais le 
roi y a établi le contrôle des exploits , celui des 
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a£es de notaires , la ferme du tabac , le papier 
timbré , la marque du fer , & celle de l’or Sc de 
l’argent. 

La vente du fel fait une des plus confidérables 
parties des revenus de cette province , dont on 


évalue le produit annuel à peu près de la maniéré 
fuivante : 

Savoir, 

Recette générale , 

» 

850,000 liv. 

Gabelle produit brut 
Marque des fers , non compris 

360,000 

Sedan , 

14,000 

Contrôle & domaines , 

Pied - fourchu , ou droit de 

266,000 

boucheries , 

45,000 

Tabac produit brut 

65,000 

Marque d’or & d’argent , 

4,000 

Décimes , 

Huiles 8c favons, en déduifant 

20,000 


3000 liv. comprifes dans la recette 
générale fans fraix, 400 


1,634,400 



CHAPITRE VI. 

Du commerce des Trois-Êvêchés. 

(Quoique le pays foit généralement allez bon, 
cependant les grains qui y croillent ne fuffifent 
jpas à la fubliftance de fes habitants , parce qu il 
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eft fort peuplé. Cet inconvénient étoit enéofê 
plus conlidérabie , quand la Lorraine formoit un 
état diftinéf de la France , parce que ce duché 
ferre de toutes parts les évêchés , 5c occupe les 
meilleures campagnes. 

11 eft vrai que le canton dont je traire eft le 
plus gras, il s’y recueille quantité de vins dont 
les meilleurs viennent de la côte oppofée à celle 
fur laquelle eft fituée la ville de Metz. La vente 
de ces vins jette beaucoup d’argenr dans le pays} 
cependant les Lorrains font parvenus à en dimi- 
nuer le produit, parce que les vignes qu’ils ont plan- 
tées produifent à la vérité des vins de moindre 
qualité, mais que le foldat préfère à C3ufe de la 
médiocrité du prix. 

On trouve auffi dans le canton de Vie quantité 
de ruilfeaux 8c de petites rivières, qui forment 
des étangs, dont il y en a d’une grande étendue , 

& dont les pêches abondantes font une partie 
confidérable du commerce. 

Les marchandifes du crû de la province qui 
s’y confommcnt, ôc dont l’excédant paft'e à 
l’étranger 5 font quelques eaux-de-vie, de l’hciiic 
de navette, des cuirs de bœufs, vaches &C veaux * 
tannés, des fruits, des toiles, quelques ouvrages 
de lainerie 8c de boutonneric , des ratines , des 
ferges , des droguets, des étamines, le tout en 
petite quantité. 

Les marchandifes qui entrent dans cette pro- 
vince font de toutes fortes de clincaillerie 5c 
mercerie qui viennent de Hollande , de Franc- 
fort, de Maïence £c de Wofms} de la poterie 
qui vient de Cologne, des bijouteries Sc étoffes 
de foie qui viennent de Lyon } 5c on y porte 

des 
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Hës bcftiaux, du Fromage, du beurre, des pelle- 
teries, du bois de fciage qui vient des Vofgcs, 8>C 
Bcs chevaux qui Torrent d’Allemagne. 

Comme la Meufe ôc la Mofelle paficiiten des- 
cendant fur plulieurs petites fouverainetés , les 
droits de péage deviennent fi confidérables des 
évêchés en Hollande, ainfi qiiè pour le retour j 
qil’ils excédent quelquefois la valeur des marchan- 
dées ; de forte que prefque tout le Commerce Te 
fait par ferré; 

.11 y a éu piufieurs projets pour rendre là 
Mofelle navigable le plus près de fa fource qu’if 
feroit pofiible $ afin de Faciliter ; entre autres 
chofés * le tranfport des mûts de navires , & des 
planches que l’on tiré dé la Vo r ge ; On avoir 
thème dëlîein de la fairé communiquer à là 
Meufe par urt canal entre Toill &. Pagny : 
itiais ort né voit pas qu’aucun de ces projets ^ 
formés avant la reftitution dé la Lorraine en! 
î 66 t $ ait été mis à exécution depuis que 
le Feti roi Stanillas en avoit été mis en po£ 
fe filon; 



CHAPITRE VII; 

Pàpütàtiün des Tràis-Èvêckés: 

Suivant le dernier dénombrement, le total 
des paroHTés de l’intendance de Metz efi: de fix 
m cents vingt-cinq, dans lefquelies on compte 
<50*801 feux, qui, à raifon de quatre perfonnes 
par feu j doivent faire , 

Tome Xlle . N 
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Pour la campagne, 113,800.' 

Pour la ville de Metz, 45,000. 

Ce qui forme un total de 168,800. * 

Suivant M. de Vauban , les Trois -Evêchés 
contiennent deux cents vingt-deux lieues carrées, 
qui font 1,040, 736 arpents carrés. 

Je ne puis lailfer palfer cet article fans donner, 
une idée de l’antiquité de l’établiflement que les 
Juifs ont dans la ville de Metz , & des privilèges 
dont ils y jouillcnt. 

On trouve dans un concile tenu à Rheims en 
615 ou- 630, qu’il eft fait mention des Juifs 
établis à Metz 3 ÔC un concile affemblé dans 
cette capitale même des Trois-Evêchés , en 
parle en 888. Les regiftres de l’hôtel de-ville 
confervent une ordonnance du maître-échevin , 
en date du x juillet 1561, qui condamne le 
Juif Mardochée, fon ferviteur, & un autre Juif 
nommé Ifaac , à fortir de la ville. Il y eut 
même l’année fuivante une pareille injonâion 
faite à tous les Juifs qui rélidoient à Metz : 
mais, par ordonnance du 6 août 1567, il fut 
permis feulement aux familles de Mardochée , 
Ifaac, Michel 8t Gerfon , de demeurer 8c tra- 
fiquer en cette ville , aux conditions par eux of- 
fertes de payer fur le champ deux cents écus, 8C 
deux cents francs meilîns chaque année au profit 
des pauvres. 

Les Juifs ont depuis été tolérés à Metz par 

■ ■ — — — • 

* 30,801 multipliés par quatre , ne produifent que 
113,104. II y a par confcquent erreur dans les rélulcacs 
4c l’auteur. Kete de l'éditeur. 
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le ro! Henri III , 8c par une ordonnance dé 
M. le duc d’Epernop , gouverneur, du x janvier 
1^03^ les huit ménages dcfignés par ce roi, 
avec leurs defcendants , au nombre de cent vingt 
perfdmies , faifant vingt-quatre ménages , ont 
été maintenus dans leur réiidence. Cette ordon- 
nance a été confirmée p$r les lettres-patentes 
de Henri IV du 24 mars 1609, renouvellées 
le 24 janvier 16*2 par Louis XIII, 8t enté- 
rinées au parlement de Metz par arrêt du 5 
mai 1635. 

Le 25 feptëmbre 1657, les Juifs, étant alors 
au nombre de quatre-vingt-feize familles iliues 
des quatre premières , obtinrent de Louis XIV 
des lettres de confirmation dé leurs priviiegesj 
à charge de ne pouvoir à l’avenir faire le choix 
d’un rabin, hi appeller des Juifs du dehors 
du royaume,- fans en avoir obtenu la permiifiori 
du rrionarque. Ils ont le libre exercice de leur 
religidn} mais, à l’exception de leurs maifons 4 
ils font dans l’interdit d’acquérir ou de p'olféder 
aucuns immeubles en propriété. Us occupent un 
quartier féparé &. limité à droite de la Mofelle , 
près dii retranchement de Guife. Leur nombre 
aétiiel eft dé plus de trois mille : en forte que leur 
quartier étarit fort reiTerré , ils font obligés d’éle- 
ver leurs maifons jufqu a cinq &t fix étages pour 
pouvoir fe loger. 

On diltingue à Metz les Juifs par un maritéaii 
noir , urt petit rabat blanc Sc leur barbe. Leur 
fynagogue n’a rien de remarquable, elle elt fort 
petite; 8t, ainfi que dans les’ autres, les femmes 
y font féparées des hommes, &. placées dans 
une falle élevée où elles ne font pas vues, mais 

N 1 
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d'où elles peuvent entendre ce qui fe dit, SC 
voir ce qui fe pafle dans la fynagogue. Ils y 
font des prières pour le roi , les princes 6c les 
magiffrats. 

Tous les trois ans, au mois de juillet, il fe 
fait une affemblée dans laquelle on procédé , en 
forme d’éleâion , à commettre fept nouveaux 
fyndics, ou à confirmer les anciens. Ces officiers 
font chargés de la police, adminiftrent les affaires 
de la communauté, 8c impofent par rôle toutes 
les chofes néceflaires à remplir leurs charges 6c 
les autres objets relatifs. 

Dans les affaires qui naiflent entre eux, les 
Juifs n’ont d’autres juges que leur rabin , qu’ils 
font venir ordinairement de loin, afin que n’ayant 
point de parents dans le lieu , il ne favorife per- 
sonne : mais fa décifion n’a de force qu’autant 
que les deux parties veulent bien s’y foumettre. A 
l’égard des affaires qu’ils ont avec les chrétiens , 
ils font traduits devant les tribunaux ordinaires 3 
£t s’ils font dans le cas de prêter ferment, ils le 
font fur le texte de la loi que le rabin apporte 
en juftice. 

Les Juifs de cette ville obfervent des coutumes 
& des ufages extraits du cahier par eux préfenté 
le î mars 1743 au parlement de Metz, en exé- 
cution des lettres-patentes du zo août 1741, re- 
giftrées au même parlement le 30 dudit mois. 
Les officiers de leur fynagogue font un grand 
rabin , fept fyndics 6c un fecretaire de la com- 
irtunauté. 
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CHAPITRE VIII. 

Établijfement de la gabelle dans les Évêchés „ 

La vente &. l’achat du fel, avant l’an 1633 
étoîent auffi libres dans Tes Évêchés, que le trafic 
des autres marchandifes peut l’être. Le fel qu’on 
y débitoit fe tîroit de Lorraine ou de Malines : 
cependant, malgré cette liberté, quelques fei- 
gneurs obligeoient leurs fujets &. vafiaux à ache- 
ter d’eux cette denrée néceflaire } 8t c’efl: la raifon 
pour laquelle, lors de l’aliénation de la faline de 
Moyenvic, faite au duc Charles de Lorraine en 
1571, l’évêque de Metz s’étoit réfervé quatre 
cents muids de fel. 

C’eft ce que M. le Bret crut devoir remontrer 
au confeil du roî en idz< 5 , en ces termes. 

« Outre plus , Sire , dit ce magiftrat , je vis la 
» gabelle établie en toutes ces villes, St fpécia- 
» lement dans Verdun, au profit des étrangers 
» même qu’il y avoit des officiers créés pour la 
» perception des impôts , avec défenfes aux ha- 
» bitants , tant de la ville que de la campagne , 

» d’ufér d’autre fel que de celui de Lorraine,, 

» fur peine d’amende St de confifcation , compre- 
» nant, dans ces termes généraux, le fel de 
» France : en effet , le duc de Lorraine faifoit 
» confifquer le fel qui en venoit , St les chevaux 
» St équipages •, ce qui ne pouvoit être qu’au 
» préjudice de l’autorité *de votre majefté, qui, 

» par fon titre de proteâeur , étoit obligée de 
v conferver la liberté publique telle quelle t* 

M. 1 / 
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» toujours été parmi ces peuples. Tout celq * 
» provient d’avoir autrefois Souffert que les évê- 
» ques de Metz aient vendu St aliéné les fa- 
» lines de Marfal qui dépendoient de l’évêché 
» de Metz. » 

Sur ce principe M. le Bret leva les défenfes , 

#t donna permiffion à toutes perfonnes de prendre 
indifféremment du felpour leur ufage où bon leur 
fcmbleroit. 

Le roi ayant créé un parlement à Metz en 
3633, St voulant affigner un fonds pour les 
gages des officiers qui le compofoient , établit 
par édit du mois de feptembre de la même 
année , la gabelle à fon profit , à l’exemple , 
mais à l’exclulion des feigneurs St des commu-r 
nautés. 

Les trois ordres s’oppoferent en vain à l’exé-, 
çution de cet édit, 8t n’en ayant pu obtenir 1^ 
révocation, les députés, chargés des propofition$ 
<le la province, fe réduifirent à demander la pré- 
férence fur le fermier, St s’obligèrent a payer au 
parlement le prix de l’adjudication, qui étoit de 
1,800,000 liv. par an. 

Ils en jouirent pendant l’efpace de douze 
années , pendant lesquelles la guerre étant fur- 
venue, le recouvrement fut troublé, St le par- 
lement mal payé demanda en 1646 la régie de 
cette ferme pour lui tenir lieu de gages } ce qui 
lui fut accordé : mais ces juges , peu au fait 
de cette matière , manœuvrèrent mal , le défor- 
cire augmenta : au lieu de le diminuer, ils dou- 
blèrent le prix du fel, comptant doubler leurs 
produits. Le peuple fe mutina en beaucoup. 
Endroits, entre autres à Toulj le mélange 

. •• • .. ( 
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des terres de Lorraine avec celles des Évêchés , 
favorifa le faux-faunage que les troupes 8 c les ha- 
bitants firent impunément } de façon qu’en 1661 
le parlement fupplia le roi de reprendre cette 
ferme, 8 c de lui accorder un fonds fixe y ce qu’il 
obtint *, & depuis ce temps le prince l’a fait régir 
pour fon compte. 

En 1670 la gabelle des Évêchés fut incorporée 
à celle de Lorraine , dont elle fut enfuite défunie 
en 1697. 

La gabelle des Évêchés 8c les domaines d’Al- 
face 8 c de Franche - Comté avoient toujours 
compofé une ferme particulière féparée des 
cinq grottes fermes $ mais la compagnie des 
Indes , ayant reconnu que le pays faifoit un 
verfement très-ruineux aux gabelles de Cham- 
pagne 8 c de Bourgogne, la fit réunir en 1710 
à la ferme générale , dont elle fut encore ré- 
parée en 1714 fous le nom de Grillau , ÔC 
réunie en 171 6 par les raifbns ci-devant allé- 
guées } 8 c je crois pouvoir dire qu’il fera tou- 
jours de l’intérêt du roi qu’elles demeurent 


jointes. 

Les fels qui fe confomment dans les Evê- 
chés &. dans une partie de l’AIface, fe tirent 
de Moyenvic , où il y a des fources falées 
defquelles le fel s’extrait par le moyen du 
feu. 
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chapitre IX. 


Des huiles Ù f avons . 

Xj’huile eft une matière onélueufe , grade 6| 
inflammable, qui fort, ou que l’on tire de plu- 
sieurs corps naturels. 11 y en a de près de cent- 
Sortes , dont le commerce eft un des plus confi- 
^érables du royaume de France. 

Fouis XIV ayant eftirnc que, pour l’entretenir- 
& l’augmenter, il étoit nécellatre d établir des, 
perfonnes capables 8c intelligentes pour veiller ^ 
tout ce qui pourroit en perfectionner la fabrica- 
tion 6c la qualité , s’v porta d’autant plus volon- 
tiers , qu’en procurant l'avantage du public, \\ 
trouvoit en même temps des fecours , pour fub- 
venir aux dépenfes de la guerre , dans laquelle il 
fe trouvoit alors engagé. 

Ce font les motifs de ledit du mois de mai; 
1705 , par lequel il a été créé des offices de 
jurés-contrôleurs 6c cllayeurs d’huiles, dans toutes; 
les villes principales du royaume, avec attribu- 
tion , pour leur tenir lieu de gages , de 6 deniers 
pour livre pefant déroutés fortes d’huiles, d’aman- 
des douces, d’olives., de noix, de grailfe ôc de 
poilTon } 6c d’un fou poty livre aufli pefanr dé 
toutes les autres htüles de plus grande valeur ; 
mais le droit de Cix deniers pour livre pefant fur. 
les huiles de graines , ayant paru qrcp confidérable 
& préjudiciable au commerce , u fut modéré à) 
5 deniers paj: déclaration du 8 feptembre 1705» 
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Les droirs ci-de(Tus établis ne devant être perçus 
gue dans les villes dénommées dans l’édit de 
création, les commerçants, pour en éviter le 
paiement, firent leurs magaüns 8ç entrepôts dans 
çi’autrcs villes ; ce qui ayapt occafioné des plaintes 
de la part des acquéreurs , le même roi , par fa 
déclaration du 15 mai 1707, ordonna que lefdits 
droits auroient lieu dans tout le royaume , à 
l’exception toutefois du Languedoc , de la Pro- 
vence Si de la ville de Metz qui s’en étoient 
pifranchis moyennant finance. 

Ce prince , informé par la Fuite que cet éta-; 
JjlilFement génoit extraordinairement le com- 
merce , fupprima lefdits offices par édit du mois 
de décembre 1708 , & ordonna que les droits 
qui leur avoient été attribués , feroient à l'avenir 
perçus à fon profit, 

Les befoins dé la guerre qui continuoient 
toujours avec chaleur , exigeant des fecours fré- 
quents , ce prince fe détermina de nouveau à 
aliéner lefdits droits, en créant cent offices d’inf- 
pe&eurs 8ç vifitcurs de toutes fortes d’huiles pour 
Paris feulement , fe réfervant pour les autres 
villes du royaume , d’en établir en tel nombre . 
qu’il feroit jugé fuffifant', avec attribution des 
tnêmes droits dopt avoient joui les anciens pour- 
vus ; mais la ville de Metz en fut encore exceptée. 

Enfin , guidé par un nouveau motif , ce roi 
|upprima ces offices , ÔC en réunit les droits à fon 
domaine par édit d’o&obre 1710 , qui révoque en 
même temps tous les abonnements , notamment 
çdui de Metz ; ÔC par là cette ville fe trouve 
maintenant afîujettie au paiement de ces droits j 
çinfi que les autres villes du royaume. 
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En conléquence des offres 8t des différents 
arrangements de la compagnie des Indes , tous 
les droits fur les huiles & favons , qui avoienr été 
adjugés à Henri VannefTon , pour iix cent mille 
livres par an , furent fupprimés , &. les baux réfi- 
liés par arrêt du 19 feptembre 1719', mais le 
fuccès de tous les plans de cette compagnie , 
n’ayant point répondu aux efpcrances qu’elle avoit 
annoncées , il fallut abandonner la nouvelle 8c 
retourner à l'ancienne : de forte que , par arrêt 
du 22 mars 1711, le bail fut rendu audit Van- 
neflon , qui n’en jouit qu’environ trois ans 8t 
demi , le roi ayant jugé à propos de mettre cette 
partie en régie, fous le nom de Martin Girard 9 
ce qui fut exécuté en vertu de l’arrêt du 10 novem- 
bre 17Z5 3 mais elle eft maintenant comprife 
dans le bail général des fermes unies. 

Le favon eft une pâte , ou compofition faite de 
plufieurs fortes d’huiles de graines , mêlées avec 
des cendres de chêne, &. de quelques autres 
végétaux 8t corps nitreux ou falés , comme la 
foulde , la potafle , la vedafte , la chaux , la 
couperofe , l’eau-forte , l’amidon , ÔCc. , avec lef- 
, quels , pour rendre le favon jafpé , on emploie 
du cinnabre , de l’ocre rouge , de l’indigo ÔC 
autres femblables couleurs. 

11 y a cinq bureaux établis dans les Evêchés , 
pour la perception des droits fur les huiles & 
favons, allant à l’étranger ou qui en viennent, 
dont le produit eft à peine fuffifant pour payer les 
fraix de régie. A l'égard des droits de ce qui fe 
confomme dans l’intérieur , la province s’eft 
abonnée à la fomme de 3000 livres, dont l’im- 
pofition fe fait annuellement fur les contribua- 
blés en vertu de l’arrêt du 1 mai 1717. 
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La déclaration du 28 novembre 1705 attribua 
* la connoilfance des conteftations qui naîtront fur 
pette matière, à meflïeurs les intendants. Celle 
du 21 mars 1716 prefcrit la forme de la régie St 
de la perception ; St celle du 4 avril fuivant réglé 
le droit de contrôle à 6 fous , &. difpenfe de 
l’ufage du papier timbré tout ce qui a rapport à 
l’exploitation de cette partie, 



CHAPITRE X, 

$ lanière de procéder à l’affiette & à la répartition 
des impôts dans le département des Evêchés. 

I-/ORSQUE ce pays étoit fous la domination des 
empereurs, 8t membre du corps Germanique, 
les impôts s’y levoient par mois Romains , fuivant 
la matricule de l’empire, dont j’ai donné, dans 
le premier volume , l’explication , en parlant des 
impofitions d’Alface , parce que la mémoire de 
cette contribution elt plus récente dans cette 
derniere province. 

Après que les Evêchés fe furent fournis à la 
France , comme ce netoit qu’à titre de protec- 
tion , les habitants ne payoient prefque aucune 
impofition, le roi fe contentant d’y mettre des 
, troupes , St d’y établir des commandants , fans 
exiger ni droits ni tributs , laiflant aux villes St 
Communautés la puiflance & la liberté dont elles 
jouilToient en qualité de merâbres médiats ou 
Immédiats de l’empire. 

£n 4633, le roi , après avoir réglé la formç. 
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de la juftice par la création du parlement, voulut 
aufiî en donner une certaine à la finance : mais * 
ce pays étant devenu le théâtre de la guerre avec 
l’empire, l’Efpagnc St la Lorraine, depuis 1635 
jufqu’en 1661 , ce prince ne put parvenir qu’à 
cette derniere époque , à foumettre les Evêchés à 
une impolition générale , à laquelle on donna le 
nom de fubvenrion , pour tenir lieu de taille , SC 
qui fut réglée par an à cent mille livres , St le 
fou pour livre \ au moyen de quoi il étoit dit que 
les autres levées , impofitions , contributions , 
droits de conduit, 8t autres charges de quelque 
nature quelles pulfent être , feroient éteintes St 
fupprimées. Pour rendre même cette impofition 
plus infenfible aux fujets de ces pays, le monarque 
leur permit de la faire de telle maniéré , St tfur 
telles denrées qu’ils aviferoient , autres néan- 
moins que le fel. 

L’intendant faifoit feulement la répartition de 
ce que chaque pays , prévôté ou châtellenie de- 
voit porter , que le magiftrat divifoit enfuite fur 
les villages qui en dépendoient , ainfi qu’il fe 
prariquoit anciennement pour les mois Romains ; 
ce qui a fublilté jufqu’en 1670, que le roi a jugé 
à propos de preferire la forme qui eft en ufage 
aujourd'hui , St que je vais expliquer. 

La Lorraine ayant été conquife , fut jointe en 
1678 au département de Metz \ St pour rendre 
les levées uniformes , le prince fupprima , au , 
grand contentement des peuples , l’impôt appelle 
de Lorraine. 

Cet impôt avoft été accordé au duc Charles 
par les états de fes pays affemblés à Bar au mois 
d’avril 1603» 
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Il confiftoit au dixième pot de tous les vins qui 
le confommoient , & s’appelloit l’aide de S. Remi , 
& en 6 den. par franc barrois de toutes les mar- 
chandées ÔC denrées qui fe vendent dans la Lor- 
raine 8t Barrois lequel droit de 6 den. avoit lieu 
autant de fois que la ebofe étoit vendue, &. chan- 
geoit de mqjn , en forte que cette perception étoit 
très-onéreufe par la multiplicité des commis,- par 
le trouble & le dérangement qu’elle porroit dans 
le commerce , 8t par les procès & contcftations 
perpétuels dont elle étoit fufceptible. Le Cler- 
montois appartenant à la maifon dp Condé , qui 
y jouit des droits quafi régaliens , eft maintenant 
le feul endroit où l’impôt de Lorraine ou aide S. 
Remi ait lieu. * 

La maniéré aâuelle de faire Tafliette, la répar- 
tition & le recouvrement des importions dans les 
Evêchés , reffemble prefque entièrement à ce qui 
fe pratique dans les pays d’éle&ions , &. l’on pour- 
rait même dire qu’il n’y a de différence , qu’en ce 
que la diftribution de l’impôt s’y fait avec plus 
d’équité , quoique l’on y foie encore fort éloigné 
d’une jufte proportion. Il n’y a point d’éleâions , 
& par conféquent l’on n’y eft point expofé à cette 
procédure ruineufe pour abus, furtaux, malver^ 
fations, &C. qui ruine prefque tous les pays , où 
ces miférables tribunaux font établis. Dans les 
Evêchés , toutes les conteftations au fujet de 
l’impôt font jugées par l’intendant fommairement 
& fans fraix , fur le rapport de fes fubdélégués. 

C’eft lui qui, après avoir reçu l’arrêt & les 
lettres-patentes qui ordonnent l’impolirion , pro- 
cédé à l’afliette qui en doit être faite fur chaque 
communauté ; à l'effet de quoi il fe fait repréfentet 
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un état , contenant le nom de chaque paroifle , 
la qualité du terroir , le nombre des feux , celui 
des charrues 8c des artifans , avec leurs taux * 
année commune prife fur les fix dernieres , en- 
fcmble les requêtes 8c mémoires des communau- 
tés qui fe prétendent furehargées par l’affietté 
précédente.' 4 

Les mandements font cnfuite envoyés aux 
tnaires de chaque paroifle , dans la huitaine , à 
la diligence des receveurs - particuliers * 8c fans 
fraix. 

Le maire Ou mainbourg eft nommé annuelle- 
ment par le feigneur , qui peut le continuer, s’il 
le juge à propos j 8c pendant qu’il eft en place , 
il fait les fondions de fyndic, relativement aux 
impôts* 

Auffi-tôt que le mandement lui eft parvenir , il 
■doit aflembler les habitants de fa communauté * 
pour nommer des afleeurs à la pluralité des voix* 
dont il eft dreffë procès-verbal. Ces afleflirs font 
au nombre de 3 * 5 ou 7 * fuivanit la forcé des 
lieux, 8c prêtent ferment de bien & fidellement 
vaquer à la fonction de leur office. Ils font ténus 
dé procéder , dans la quinzaine , à la répartition 
de la fubvention 8t des impolitions extraordinai- 
res par un feul 8t même rôle ; faute de quoi, ils 
peuvent être contraints par les receveurs 8c 
même par corps , au paiement de la moitié def* 
dites impolitions. 

Les afleeurs ayant achevé les rôles , les remet-* 
tent aux colle&curs , qui font pareillement nom- 
més par la communauté, 8c paflent en charge 
fuivant l’ordre du tableau , en nombre propor- 
tionné à la force du lieu , étant fort rare qu’il ea 
foit nommé d’office. 
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Huitaine après la confeétion du rôle , i! doit 
être vérifié &. rendu exécutoire par le fubdélé- 
gué , dans le département duquel la communauté 
fe trouve lltuée , auquel il en refte une copie en 
forme. 

Il ne peut être impôfé aucune & plus grande 
fomme que celle portée par le mandement , fous 
quelque prétexte êt pour quelque caufe que ce 
puille être , à peine d’être procédé extraordinai- 
rement contre les contrevenants* 

Les collecteurs qui ont été en charge l’annce 
précédente , ne peuvent être augmentés qu’au foti 
la livre de l’augmentation générale , ou en cas 
d’augmentation de leurs biens , ou de nouvelles 
exploitations. 

Les contribuables qui prétendent être fur- 
taxés, font tenus de former leur oppofition en 
furtaux , dans trois mois du jour de la vérifica- 
tion du rôle , St pour éviter aux communautés les 
fraix des voyages St autres dépenfes , les plai- 
gnants doivent fe pourvoir par requête , devant 
le fubdélégué de leur département, lequel entend 
les parties contradictoirement, dreife mémoire 
de leurs raifons refpeétives , St envoie le tout 
avec fon avis à l’intendant, qui prononce enfuite, 
fommairement St fans fraix, ce qu’il eftime con- 
venable : après les trois mois pafies , ils font non 
recevables , conformement à l'arrêt du confeil 
du z 5 février 1 666 . 

S’il y a lieu à la modération, le rejet s’en fait 
fur le champ fur tous les habitants , au marc la 
livre de la fubvention , mais le cas ne fe préfente 
pas fouvenr. 

En conféquence d’une ordonnance du dernier 
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janvier 17x7 , rendue par M. de Harlay alors »ri- 
tendant de la province , les receveurs ne peuvent 
décerner leurs contraintes avant le 15 mai , pour 
le premier quartier , ni avant le 15 novembre 
pour le detnier; 

Ces contraintes doivent être vifées pàf 1 'inten- 
dant ou Tes fubdélégués $ 8c il doit y être fait 
mention des noms des huifïiers ou garnifonniers , 
8c des fomtnes pour raifon defqueiles elles font 
décernées; 

Les receveurs doivent remettre $ dans là quin- 
zaine de l’envoi du mandement au greffe de l’in- 
tendance , un état contenant les noms des huif- 
lîers oü porteurs de contraintes dont ils entendent 
fe fervir , avec le détail des communautés dont 
chacun d’eux fera chargé; 

Les huifliers ou gafnifonniers ne peuvent fortif 
d’une communauté pour aller dans une autre i 
que la première n’ait entiéremement fatisfait au 
paiement de 3 fommes pour lefquelles la con- 
trainte avoit été décernée, ni exiger des fraix de 
deux communautés en un même jour ,■ à peine 
de concufliori; 

Le garnifonnier éfl logé par lë maire chez 
Ceux des habitants qui font en retard de paie- 
ment, en commençant par ceux d^entr'ë eux qui 
doivent la plus grotte fomme , 8c fucceffivement 
chez les autres jufqu’à fin de paiement, 8c le- 
dit maire doit certifier 8c ligner l’arrivée, le dé- 
part 8t le paiement de la garnifon. 

Les receveurs doivent tenir un regiftrë coté 
& parafé par les fubdélégués, pour y écrira 
toutes les contraintes qu’ils décerneront date par 
date , 8t le temps que les porteurs de contraintes 

auront 
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auront été dans chaque communauté -, duquel 
regiftre il doit être drelïe procès verbal , par le 
fubdélégué , à la fin de chaque exercice. 

Les fraix de contrainte de garnifon doivent 
être {apportés en entier par les particuliers en 
demeure de payer leurs cotes, fans qu’ils puif- 
fent être à la charge de la communauté. 

La remife du mandement tient lieu du premier 
commandement pour la confe&ion St vérifica- 
tion des rôles, St pour le paiement de la pre- 
mière & fécondé moitié de la fomme portée en 
icelui. 

Au défaut de paiement de la part d’un contri- 
buable , le colleéteur feroit en droit de faifir les 
beftiaux : mais il n’y a pas d’exemple qu’on en foit 
encore venu à cette extrémité. 

Il y avoit ci-devant des huilfiers en titre , mais 
ils ont été fupprimés St les contraintes ne font 
mifes à exécution que par des garnifonniers , 
auxquels il ell payé vingt fous par jour pour tous 
fraix. 

Les pourfuites qui fe font fur la fubvention , 
font fujettes au papier timbré St au contrôle : 
mais pour en éviter les fraix , toutes les con- 
traintes fe délivrent fur la capitation , que les 
receveurs lailfent toujours en arriéré pour cette 
raifon. 

Lorfqu’il y a des non - valeurs , les mêmes 
afiecurs qui ont fait le rôle , fe font autorifer par 
l’intendant } St le rejet s’en fait fans fraix dans 
la même année fur tous les habitants au marc 
la livre de la fubvention : mais le cas fe préfente 
rarement. 

La folidité pourroit avoir lieu dans cette proi 
Tome XII. , O 
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vince , comme dans les pays d’éleétions mais il 
n’y a pas d’exemple que l’on ait été obligé d'avoir; 
recours à cette procédure. 

Il eft ordinaire que tous les colle&eurs paient 
la totalité de la fubvention St crues y jointes dans 
le courant des mois de juin , juillet St août ^ Sc 
la capitation avec les importions extraordinaires 
y jointes en novembre , décembre St janvier : 
avec cette obfervation que chaque communauté 
paie la totalité de Ton impofition, foit capitation, 
foit fubvention , en un feul paiement , dans l’ef- 
pace du temps fufdir. 

A la fin de l’année , le maire fait rendre compte, 
pardevant lui 8t les auditeurs nommés par la 
communauté à cet effet, aux eolleâeurs qui for- 
tent d’exercice, qui peuvent y être contraints par 
corps , en cas de refus ; St fi par l’événement du 
compte fi eft dû auxdits colleâeurs , la fomrae 
eft impofée Tannée fuivante , après en avoir ob- 
tenu la permiflion de l’intendant. 

, , „ 

CHAPITRE XI. 

Obfervations fur les exempts , les privilégiés & 
fur la tranjlation de domicile. 

X-J E s gens d ’églife 8t ceux vivant noblement , 
les officiers des cours fupérieures , ceux des bu- 
reaux des finances , les fecretaires du roi , 8t tous 
les autres officiers , dont les privilèges St exemp- 
tions n’ont point été révoqués, ne doivent point 
être compris dans les rôles , de même que les 
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commenfaux des mail'ons royales, pourvu qu’ils 
reçoivent au moins 60 livres de gages &. qu’ils 
fervent actuellement. 

Les valets domeftiques des eccléfiaftiques 8c 
gentilshommes qui font valoir, par leurs mains , 
une de leurs fermes ou métairies , dont l’exploi- 
tation n’excede pas quatre charrues , doivent pa- 
reillement jouir de l’exemption, conformément 
a la déclaration du roi, du 21 août 1703 , pourvu 
toutefois que lefdits valets domeftiques n’aient 
pas été précédemment taxés à la fubvention , 
qu’ils ne poffedent aucuns propres , St ne fartent 
commerce ni trafic. / 

Les officiers commenfaux des maifons royales 
peuvent tenir , par leurs mains , deux charrues 
fans déroger , fuivant le réglement du mois 
d’août 1670. 

Les officiers 8c archers des maréchauflëes 
jouiffent de l’exemption entière des importions. 

Les fermiers des droits du roi , leurs commis 
6c employés doivent jouir des exemptions SC 
privilèges qui leur ont été attribués par l’ordon- 
nance du mois de juillet 1681 , à moins qu’ils 
n’aient été impofés dans la communauté avant 
leur commiffion , qu’ils n’y aient acquis des im- 
meubles , St qu’ils n’y faffent trafic ou commerce, 
conformément à l’arrêt du confeil du 12 juil- 
let 1681. 

Les maîtres des portes ne peuvent être impo- 
fés , qu’après en avoir eu la permiffion de l’in- 
tendant. 

Les tranflations de domicile fe règlent comme 
dans les pays d’élections 3 c’eft-à-dire , que ceux 
qui vont demeurer d’une paroiffe dans une autre 
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de la même généralité , font fuivis penda nt l| n 
an , 8t s’ils changent de généralité , la fuite ^ure 
trois ans pour ceux de la campagne 8c fept pour 
ceux de la ville. 

Les habitants de Lorraine, qui cultivent des 
terres dans les Évêchés faifant partie du corps 
des domaines fitués en Lorraine , ne doivent 
point être impofés pour raifon de cette exploita- 
tion. 

A l’égard de ceux qui ne font point leur de- 
meure dans la communauté, &. qui y cultivent 
des héritages appartenants à autrui , qui ne dé- 
pendent d’aucun corps de domaine , ils font taxés 
fur le pied de 4 fous par journal de terre labou- 
rable en valeur ppur toutes les impofitions , in- 
dépendamment de leurs cotes dans le lieu de 
leur réfidence. 

Ceux qui cultivent des corps de métairies en 
entier fitués fur d’autres communautés, font taxés 
à proportion de l’étendue de la métairie 8c des 
cotés des autres laboureurs du lieu. 




Digitized by 



SUR LES T R O I S-É V fc C. H É S. 


zi 


CHAPITRE XII. 

Detail abrégé fur les principales villes des Trois - 
Évêchés. 


Article premier. 

Bureau de Mctç. 

I_;A ville de Metz fituée fur la Mofeile , avec 
évêché , parlement , cour des aides 8c des comp- 
tes , bureau des finances , préfidial , cour des 
monnoies , 8cc. croit déjà célébré 8c illufire du 
temps des Romains , puifqu’elle étoit alliée de 
leur république , comme je l’ai remarqué dans 
l’abrégé hiftorique de la province. Ammian Mar- 
cellin la place avant Treves fa métropole, fous 
laquelle elle avoit été mife lors de la divifion de 
la Belgique. Elle fut totalement détruite par 
Attila, & ce ne fut qu’après fon rétabliffement 
que Thicrri , fils de Clovis , y fixa fa réü- 
dence } 8c après lui elle fut le féjour ordinaire 
des rois de la France orientale ou de I’Auftrafic. 

Pendant les différentes révolutions arrivées 
dans l’empire , les évêques 8c les comtes ou gou- 
verneurs héréditaires s’étoient prefque emparés 
de tous les droits de la fouveraineté *, cepen- 
dant les empereurs François, 8c après eux ceux 
d’Allemagne retinrent toujours le fuprême do- 
maine. 

O 3 


Digitized by Google 



214 Recherches Historiques 

Les comtes héréditaires fubfifterent environ 
250 ans, 8c finirent en 1219, après quoi le 
maître échevin , qui repréfentoit les trois états 
ou le corps politique de la ville , eut toute l’auto- 
rité , malgré les oppofitions des évêques. 

On voit que , fous l’empire de Charles-Quint, 
cette ville étoit libre & impériale , ne reconnoif- 
fant que l’empereur pour la fouvqjaineté , 6c que 
la chambre de Spire pour le reilbrt. 

En 1552 elle ouvrit fes portes à l'armée de 
France , commandée par le connétable de Mont- 
morenci \ 8t le roi Henri II y fit fon entrée , le 
18 avril, en prenant feulement le titre de protec- 
teur. L’empereur Charles-Quint l’attaqua l’année 
d’enfuite : mais il fut obligé d’en lever le fiege. 
Elle fut enfin cédée à la France par le traité de 
Cateau-Cambrefis de l’année 1559, confirmé par 
celui de Vervins de l’an 1598 : mais Louis XIII 
s’en déclara feigneur fouverain & abfolu , y 
établit le parlement , qui commença fes fonc- 
tions le 2 6 août 1633 ^ ce qui fut enfin défini- 
tivement reconnu par le traité de 'Weftphalie de 
l’an 1648 , comme je l’ai ci-devant obfervé. 

Cette ville a été confidérablement agrandie, 
embellie & fortifiée fous les ordres &. par les 
foins de feu M. le maréchal de Belle-Ifle , en 
forte qu’elle peut être a&uellement mife au rang 
des plus belles St des plus fortes places de 
l’Europe. 

La ville de Meta paie fur fes revenus vingt 
mille livres , pour fa quote-part de la fubvention 
&. des autres impofitions y jointes , & une 
capitation fixée à trente-quatre mille livres , qui 
font diftribuées par les échevins fur les bourgeois. 
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STtifans St domeftiques feulement , attendu que 
les officiers de juftice , dans toutes les juridic- 
tions, paient féparément la capitation fur leurs 
gages. 

Cette ville étant encore impériale , lorfque 
les Juifs furent chaffës de France , ils y ont 
confervé une fynagogue , St ils y jouiflent des 
mêmes privilèges que les autres Juifs répandus 
dans l’empire. Cette fynagogue peut être com- 
pofée de 300 familles failant 11 à 1500 âmes. 

Metz eft le premier bureau de recette du 
département} il confifte en 250 parodies, qui 
renferment environ 30000 âmes , lefquelies 
exploitent environ 2000 charrues , 8t paient de 
toutes impofitiops , année commune , la fomme 
de 240,000 liv. 


Article IL 
Bureau de Toul. 

Toul fur la Mofelle, à dix lieues de Metz* 
eft une ville fort ancienne. Céfar en fait mention 
dans fes commentaires , ainfi que plufieurs auteurs. 
Son temporel étoit autrefois auflî étendu que 
l’évêché l’eft aujourd’hui pour le fpirituel. 

Cette ville étoit comprife dans le royaume 
d’Auftrafie , 8c fut aflujettie , comme les autres , 
par Othon I , fous le régné de Louis d’Outremer. 

Elle eut des comtes héréditaires pendant plus 
de 20© ans } mais la race s’en étant éteinte 
environ l’an 1150, les évêques en prirent le 
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titre , 6c les ducs de Lorraine celui d’avoué.,' 
dont ces derniers prenoient l’inveftiture des 
empereurs. 

En 1552., cette ville fe mit fous la prote&ion 
de Henri II } ce qui n’empêcha pas le duc 
Charles de Lorraine d’y exercer Ton droit de 
prote&ion , 6c d’y lever le tribut malgré l’oppo- 
îition des officiers royaux. Cette prétention a 
toujours étc agitée dans les différents traités faits 
avec la maifon de Lorraine , ainlî qu’il paroît 
par celui des Pirénées , par le dernier.article de 
celui de Vinccnnes en l’an 1661 , par le dixième 
de celui de l’an 1 663 , 6c lors de la reftitution 
de la Lorraine , faite au duc L éopold , petit- 
neveu du duc Charles, qui en avoit été dépouillé 
en 1670. Mais enfin ce duc Léopold fe défiffa 
de toutes prétentions à ce fujet, par le VII article 
du traité de Paris de l’an 1718 , ne pouvant plus 
faire valoir les droits de l’avouerie qu’il tenoit 
des empereurs 6c de l’empire , 8c la fouveraineté 
de la ville 6c de l’évêché ayant été cédée à 
perpétuité à la couronne de France par le traité 
de Weftphalie. 

Le bureau de Tou! étoit très-confidérable , 
lorfque la Lorraine étoit réunie aux Évêchés ; 
mais il eft un des moindres , parce qu’il eff le 
même qu’il fut , lorfque cet état eut été reftitué 
à fes princes. Il n’y refte que 58 paroiffes ou 
communautés , qui renferment environ 10000 
âmes n’exploitant au plus que 900 charrues , 8c 
payant par année , au receveur-général du bureau 
de Toul , pour toutes impofitions , environ 92 
ou 03 mille livres. 
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Article III. 

Bureau de Sedan. 

Sedan, ville de guerre fur la Meufe , à trente 
lieues de Metz , avec état-major , corps de ville, 
prélidial , eaux St forêts , jurifdiétion des traites 
8t maréchaulTées , eft la capitale d'une princi- 
pauté , qui appartenoit anciennement aux arche- 
vêques de Rheims. Ces prélats l’échangèrent avec 
le roi pour Cormici : elle pafla enfuite à la maifon 
de la Marck ; St par le mariage de Charlotte de 
la Marck , elle fut transférée dans celle de la 
Tour d’Auvergne, qui , en 1642 , l’échangea avec 
le roi Louis XIII pour les duchés d’Albret, de 
Château-Thierri St le comté d’Evreux. Louis XIV 
en prit pofl'dTion en 1644. Cet échange fut vérifié 
au parlement l’an 1652 , St les chofes fubliftent 
aujourd’hui en cet état. 

Le refiort de cette principauté eft compofé de 
la ville , de fes fauxbourgs St de dix-fept villages. 

Son commerce eft trcs-confidérable , 8t con- 
fifte principalement en draps , ferges , bas au 
métier, armes, cuirs, faux St fers en verges, 
qui fe fabriquent à Givonnc , village de la princi- 
pauté. 

La manufaélure de draps eft compofée d’en- 
viron cent cinquante métiers , 8t occupe plus 
de 400 métiers , qui fabriquent tous enfemble 
10 à 11 000 pièces de draps, 
t Les deux manufactures royales des fleurs 
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Pagnon 6 c Rouffeau entretiennent près de 49 
métiers chacune, & fabriquent 15 à 1600 pièces 
de draps 3 ce qui fait en tout environ 12000 
pièces qui confomment 3800 ballots de laine du 
poids de 200 livres chacun. 

La manufa&ure des bas au métier eft com- 
pofée de 75 métiers , dont chacun fabrique 
communément par jour deux paires 4" de bas. 

La manufacture des armes n’eft plus fi con- 
fidérable , depuis l’établifiement de celle de 
Charleville. 

Avant la révocation de l’édit de Nantes , Sedan , 
Mouzon &c Château- Régnault avec 58 paroiffes 
ou communautés qui dépendent de ces trois 
feigneuries , étoient de la généralité de Metz pour 
toutes les natures d’impofitions : mais après la 
révocation de cet édit, c’eft- à-dire , fur la fin 
de l’année 16S5, le roi, ayant jugé à propos de 
veiller Sedan de plus près que les autres villes , 
tant à caufe de fa firuation frontière , que parce 
qu’il y avoit peu d’habitants qui ne fifient pro- 
feffion de la religion réformée , y envoya ua 
commilFaire ordonnateur qui y fit les fondions 
d’intendant jufqu’en 1694 qu’il fut rappel-lé , parce 
que certe précaution ne paroifibit plus néceflaire. 

Dans cette circonftance , l’intendant de Cham- 
pagne y établit un fubdélégué , & impofa la 
capitation fur les 58 commuaautés , celui .de 
Metz s’etant contenté d’y envoyer à l’ordinaire les 
mandements de la fubvention , fans réclamer 
l’autre partie. 

Ce mélange & cette confofion d’autorité ayant 
donné lieu , en différents temps , à plufieurs 
inconvénients , 6 i le roi «tant prévenu de cette 
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maxime générale , que le commandement ôc 
la juliice ne doivent point être en deux mains 
pour les chofes qui ont le même objet , or- 
donna , par arrêt du n juillet 1730, que les 
habitants des villes ôt communautés du territoire 
de Sedan , Raucourt ÔC Saint-Manges , des pré- 
vôtés de Château -Régnault & de Mouzon, St 
des villages de Vaux , Euvitli , Teftaigne de 
Villefranche avec tout ce qui en dépend , feroient 

demeureroient joints &C réunis à l’avenir , à 
commencer en 1731, au département de Metz , 
pour les impofitions , droits , charges 8c affaires , 
tant ordinaires qu’extraordinaires , ÔC générale- 
ment pour tout ce qui regarde & concerne le 
fervice du fouverain. 

Le bureau de Sedan eft compofé de 109 pa* 
roiffes ou communautés qui renferment environ 
9000 âmes, lefqueîles exploitent onze ce nrs char- 
rues, & qui paient, année commune, au rece- 
veur-général des finances de Sedan, la femme de 
158,981 liv. 

Les villes de Montmédi & Carignan ont -été 
exemptées de la fubvention pour y attirer des ha- 
bitants : mais ces privilèges font furannés^ & fi 
les habitants en jouiflfent encore, ce -n’eft que par 
tolérance. 
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Article IV. 

Bureau de Vie. 

Vie, fur la riviere de Seille, à dix lieues 
de Metz, eft une ville principale de levêché, 
avec bailliage qui relevé nuement au parle- 
ment. 

Ce lieu étoit à peine connu avant le XII e . 
fiecle. Il appartenoit originairement aux ducs de 
Lorraine, qui le cédèrent à l’évêque de Metz, 
à la fuite d’une longue guerre furvenue entre 
eux à l’occalïon des fortifications que le duc 
Matthieu I avoit fait faire à Château- Salins , 
l’évêque ayant prétendu qu’il n’en avoit pas 
le droit. 

Depuis cette ceflîon , Vie eft devenu la place 
principale de l’évêché , quoique les ducs de Lor- 
raine eufient confervé une portion du domaine : 
mais Jacques de Lorraine, qui fut évêque, fit don 
au fiege qu’il occupoit , de cette portion réfervée 
par les fouverains de fa famille ; au moyen de 
quoi l'évêque fut le feul feigneur j ce qui a fub- 
ftfté jufqu’à préfent. 

Avant le traité de Paris de l’année 1718, le 
bureau de cette ville étoit compofé de 2 1 1 pa- 
roifies ou communautés : mais comme il en avoit 
' été rendu 23 à la Lorraine par ce traité, ôc 
qu’elles formoient la prévôté de Rembervillers 
qu’on n’en a point défunic , il ne refte plus au bu- 
reau de Vie que 188 paroiffes qui contiennent 
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environ 7800 âmes, lefquelles exploitent 1950 
charrues , 8t paient , année commune , la 
fomme de 133 ou 134,000 livres pour toutes 
impofitions. 

La ville de Sarrebourg , qui dépend de ce 
bureau , a été exemptée de la Subvention , 
parce qu’elle eft expofée au paflage conti- 
nuel des troupes qui vont en Alfacé ou qui en 
reviennent. 


Article V. 

Bureau de Thionville. 

Thionville eft fur la Mofelle à cinq lieues 
de Metz. C’étoit dans le VIII e . fiecle une mai- 
fon royale ou Pépin I , roi Carlovingien , tint 
une affemblée. 11 y en a été tenu par la fuite 
plufieurs autres tant politiques qu’eccléllaftiques 3 
& les empereurs & rois François y ont fou- 
vent demeuré dans le neuvième fiecle. 

Dans le dixième fiecle Thionville vint au pou- 
voir des feigneurs particuliers qui en prirent le 
nom : mais la race mafeuline en étant éteinte 
en tzoo, les comtes de Luxembourg l’unirent 
à leur domaine. 

Cette ville fut fortifiée par Charles-Quint , 
& prife en 1558 par l’armée Françoife fur 
Philippe II. Elle fut rendue par le traité de 
Catcau-Cambrefis , ôc reprife l’an 1643 par 
l’armée de France commandée par le prince 
de Condé. 
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Enfin , par le XLI e .' article du traité de pais 
des Pirénées, cette ville 8c toute fa gouver- 
nance a été cédée à la couronne de France : 
mais cet article n’a jamais été bien entendu 
de la part de la France , ni exécuté par les 
Efpagnols. 

Le territoire , anciennement compris dans la 
gouvernance de Thionville , commence à la 
Mofelle à deux lieues au deflous de Metz, 8C 
s’étend en avant des deux côtés de cette riviere 
jufqu’à Treves, fur la droite jufqu’à la riviere 
de la Sare , 8c fur la gauche jufqu’à celle de 
la Saure : mais l’empereur , à qui ces pays n’ont 
été cédés que pour en jouir conformément au 
traité des Pirénées , occupe a&uellement la 
mairie de Remeek 8c la prévôté de Greffmuker 
avec leurs enclaves ; ce qui coupe la navigation 
8c la communication de la France avec le Haut- 
Rhin d’un côté , 8c de l’autre avec le pays de 
Liege, de Cleves , de Juliers, de Gueldres, 8cc. 
8c trouble entièrement le commerce des Evê- 
chés , outre que le domaine 8c les impofitions 
rapporteroient à la France plus de quatre cent 
mille livres. Il a été fourni à ce fujet d’excellents 
mémoires aux miniftres dans les temps des diffé- 
rents congrès qui fe font tenus, fans qu’aucun 
d’eux en ait fait ufage * apparemment que des af- 
faires plus importantes les ont détournés d'y faire 
attention. 

Suivant l’état qui fe trouvoit joint à l’édit de 
création du bureau de Thionville, il éroit compofe 
de la ville 8c prévôté de Thionville , de celle de 
Sierck , du ban de Bazaille, 8c de la ville 8c pré- 
vôté de Bric 8c Treiftroff. 
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La Lorraine avant été rendue à Ton prince 
par le traité de Rifwick, on démembra dudit 
bureau ladite ville ôc prévôté de Bric ôc Trei£ 
troir : mais la France s étant réfervé la ville de 
Sarre-Louis avec la banlieue, ôc la ville ÔC 
•Prévôté de Longwy , à la charge de donner au 
duc de Lorraine un équivalent dans les Évêchés, 
leurs territoires furent joints ôc unis audit bureau 
par arrêt du confeil du 25 mars iô y 8, de maniéré 
qu il fe trouva compofé de 204 paroiiTes. On re- 
marquera que les deux villes de Sarre-Louis ôc de 
Longwy font exemptes de fubvention, par tacite 
recondu&ion des lettres-patentes de leur établiftc- 
ment de lannee 1683 , par lefquelles il leur avoir 
été accordé ,* pour un temps qui eft expiré, plu- 
lieurs privilèges , afin de favorifer la formation 
de la colonie. 

C eft fur le pied de cet établiffement ÔC de 
cette étendue , que les deux offices de receveurs 
furent levés , dont la finance , payée aux parties 
cafuelles, monta a près de 50,000 livres : mais 
le V e . article du traité conclu à Paris au mois 
de janvier 1718, ayant rendu au duc de Lor- 
raine cinquante-une paroiiTes dépendantes de la 
prévôté de Longwy, qui, par la réunion de ce 
duché à la couronne de France , n’en ont poinc 
été démembrées , ce bureau ne fe trouve plus 
être compofé que de 153 paroiiTes, qui renfer- 
ment en tout environ 6000 âmes , qui exploitent 
1300 charrues environ, ÔC qui paient, pour toutes 
impofitions annuelles, la fomme de 108,901 liv. 

1 i f. 3 d. 
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Article VI. 

Bureau de Verdun. 

V erdun , fur la Mcufe , à douze lieues de 
Metz, n’eft connu que depuis l’établifTement des 
François dans les Gaules. Elle étoit comprife 
dans le royaume d’Auftralie, 8c fut conquife avec 
le refte de la Lorraine fur Louis d’Otremer, par 
Othon I qui y établit des comtes. Lothaire, fils 
de Louis , la reprit l’an 984 , mais il la rendit 
l’année fuivante. * 

Frédéric, fils de Godefroi premier, comte 
de Verdun , la donna à l’évêque 8c à fon égli- 
fe $ ce qui fut confirmé par Othon III. Les 
ducs de Lorraine s’y oppoferent £c s’en rendirent 
maîtres par force. Godefroi de Bouillon la 
donna à Baudouin qui fut enfuite roi de Jéru- 
falem , 8c qui la vendit à l’évêque 8c à fon 
chapitre. Le prélat la donna à Thierri , comte 
de Bar, pour la tenir fous l’autorité de fon 
fiege^ mais il s’empara du dépôt qui lui avoit 
été confié. 

Après que cette ufurpation eut caufé de lon- 
gues 8c de cruelles guerres entre les parties , 
le comte Renaud céda enfin cette ville à l’évêque, 
qui lui donna, par forme d’indemnité, Cler- 
mont en Argogne avec d’autres fiefs ; ce qui 
fut confirmé par l’empereur Frédéric Barberoufic 
l’an 1156. 

Ce qui s’etoit pafië faifant craindre aux évêques 

le 
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le pouvoir 5 c l’autorité des grands , ils firent 
adminillrer la charge de vicomte par les citoyens, 
& Raoul de Torotte la leur vendit pour la 
fomme de 2000 livrés. L’évêqüe Louis d’Apre- 
mont la retira à la vérité : mais bientôt après 
il l’engagea de nouveau pour pareille fomme ; 
ce qui fit jouir les habitants de la liberté des 
villes impériales , n’étant tenus qu’à un iimple 
ferment* 

Soit que les habitants abufaflent de leurs privi- 
lèges , foir que les évêques trouvaient que leur 
autorité en étoit affaiblie, ils furent fouvent trou- 
bles dans l’exercice de leur jurifdiétion, jufqu a ce 
que s’étant mis en 1 5 5 z fous la proteâion de 
Henri II, on les laiffa jouir tranquillement de leur 
ancienne liberté. 

Louis XIII y fit bâtir une citadelle en 1627, 
malgré les oppofitions &. même l’excommuni- 
cation de l’évêque, qui fe retira en Allemagne, 

dont le temporel fut confifqué, mais qui fut 
rétabli après la paix de Munfter} 8t, fuivant le 
traité de Weftphalie, Verdun ôC le Verdunois, fut 
cédé à la France en toute fouveraineté. Depuis 
ce temps les évêques ont ceffé de prétendre à la 
fouveraineté, & ont prêté fans réfiltance le fer- 
ment de fidélité. 

Le bureau de Verdun eft compofé de 156 pa- 
roifies ou communautés , qui renferment autour 
de 18000 âmes, qui exploitent environ 1800 
charrues, & dont toutes les impofuions verfent, 
année commune, dans la caiffe du receveur-par- 
riculier des finances rélidant à Verdun , la fomme 
de 185,372 liv. 

Tome XII. £ 
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Article VII. 


Récapitulation du produit des Trois- Évêchés. 


Bureau de Metz , 
Bureau de Toul, 
Bureau de Sedan , 
Bureau de Vie , 

Bureau de Thionville , 
Bureau de Verdun, 


140.000 liv. 
93,000 ' 

138,981 

134.000 
108,901 
185,371 


Total du produit des Trois- Evêchés 900,154 liv. 


St at 
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SITUATION AVANTAGEUSE 


D E 


LA FRANCE 


JMMr LINDÉ ORIENTALE 

AVANT LA DERNIERE GUERRE,' 

Ou difcription de Mafulipaian & de fes dépen- 
dances , ainji que des autres provinces , «juc Zæ 
France tenoit * à cette époque , z/dru Ze Décan , 
pur conccffion des vice-rois de Golconde . 

T j A difiertation que je présente ici au public 
m'a paru d’autant {dus intérefiante , qu’en faifant 
connoître la grandeur des perces que la France 
a faites dans l’Inde par la derniere paix, elle 
met en état de décider fi les Anglois ont raifort de > 
Relever, avec autant de force qu’ils le font, 
contre le traité qui en a été conclu en 1763. 
Que l’efprit de parti qui divifé la Grande- 
Bretagne expofe toutes les mefures, telles qu’elles 
foient, à la cenfure de ceux de fes orateurs, 
dont l’intérêt perfonnel eft de s’oppofer au mt* 

P 2 
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piltre qui les a inventées, protégées ou fait 
réuflir, cela ne paroîtra jamais étonnant à un 
homme qui connoît la bafe ^u parriotifme de 
ce peuple ; mais qu’un traité , par lequel l’An- 
gleterre s’eft rendue la puilfance dominante 
dans l'Inde , a arboré Sc fixé fes pavillons dans 
toutes les parties de l’Amérique , en fe faifant 
rendre tout ce qu’on lui avoit enlevé dans ces 
deux immenfes contrées, lorfqu’elle n’en refti- 
tuoit que ce qu’elle jugeoir ne pas lui convenir : 
qu’un pareil traité, dis-je, ait mis les miniftres 
Anglois , qui ont concouru à fon heureufe <?onclu- 
lîon, en butte aux clameurs, aux inveâives ôc 
même à la haine de leurs concitoyens $ c’eft ce 
que les fiecîes à venir auront certainement peine 
à croire. 

Si je n’avois pas donné des bornes fi étroites 
à mon ouvrage , quel vafte champ n’aurois-je 
pas à parcourir, en fuivant les progreflions réelles 
&. pofiibles de commerce que la derniere paix 
promettoit aux Anglois ? Mais je ne puis quitter 
la plume , fans donner une idée de ce que je 
puis produire fur cette matière , en faifant ap- 
percevoir les avantages que l’Inde feule leur pré- 
fentoit. En privant les François, par l’art. XI de 
ce traité, de toutes les acquifitions qu’ils y avoient 
faites depuis 1749 , ils fe font afiuré dans l’Inde 
une autorité que leurs ennemis doivent défefpérer 
de détruire, &. qu’ils n’affoib liront même qu’avec 
peine. 

On connoîtra combien les pertes de la France 
ont enrichi l’Angleterre , en parcourant avec moi 
les terreins confidérables que la première de ces 
deux ptiiffances tenoit dans l’Inde de la générofité 
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ou" de la gratitude des vice-rois de Golconde. 
Pour eu avoir une idée bien exa&e, il faut les 
envifager fous trois points de vue; I’Historique, 
qui en développera le principe 8c l’origine; le To- 
pographique, qui en donnera les propriétés 8c 
l’étendue ; 8c I’Egonomique , qui fervira à dé- 
couvrir quel en doit être le gouvernement 8t 
la régie.. 

CHAPITRE PREMIER. 

Origine des concevions faites aux François par les 
vice-rois de Golconde ^ 

XL/ 'origine de ces concédions eft (impie 8c 
naturelle , telle peu vraifemblable qu’elle puilfe. 
paroître. Elles ont pris leur fource dans des ré- 
volutions de l’Inde que l’on ne pouvoit prévoir 
ni par conféquent prévenir.. Elles ont été faites 
en récompenfe 8ç en dédommagement des fe- 
cours que la compagnie Françoife des Indes * 
ou fon gouverneur pour elle , a été forcée de. 
donner aux vice rois de Golconde, par une. 
fuite d’événements qui fe font enchaînés, 8t. 
qui ne pouvoienr manquer d’intérefler tout à 
la fois, 8t le commerce de cette compagnie,. 
8c la gloire de la nation, qui la protégeoit dans 
l’Inde. 

Pour les bien comprendre , il faut favoir que 
Nizatn-Elmolouck (<z)., fouba ou. vice-roi du Dé- 
fi») Les rois d’Afie , en montant fur le trône , oue 
J’ufage de prendre des aonjj faftueux : Zlmolouck figniriq 
roi dt toute lu ttrre % - 

Pi 
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çan , irrité contre Ton fils Nazcrzingue (/>) , qui 
setoit révolté contre lui 8t avoit voulu le dç-t 
trôner, jeta les yeux fur fon neveu Idaid Modi* 
nekan, pour le déclarer fon fucceifeur au royaume 
de Golconde : mais quelque temps après, Nazer- 
zingue s’étant fournis & étant rentré en grâce, 
Nizam rétablit l’ordre de la fuccefîion} ôc pour 
dédommager fon neveu de la perte de la couronne 
qu’il lui avoit d’abord allurée, il lui abandonna la 
nababie d’ArCatte, pour en jouir en toute pro- 
priété fa vie durant, & lui en fit fur le champ ex- 
pédier les patentes. 

Nizam étant mort avant que fon neveu eût 
pris polléflion de fon gouvernement, Nazerzingue 
ne fe vit pas fur le trône , que , n’ayant aucun 
égard aux difpofitions de fon pere, ou ne voulant 
point démembrer de fa puiffance une province 
auflî confidérable fur la côte de Coromandel „ 
dont dépendent Madraif, Pondicheri 8c tous les 
comptoirs Européens , refufa de ratifier l’aban-r 
donnement d’Arcatte fait en faveur d’Idaid-Mo- 
dinekan fon coufîn , &. maintint dans le gouver- 
nement Anaverdikan , feigneur Maure de la fa-, 
mille royale, qui en étoit en pofTefîion fous fes 
ordres. 

C’eft dans cette position qu’étoienr à peu 
près les affaires de l’Inde parmi les princes 
Maures , lorfque la guerre d’Europe entre la 
France l’Angleterre donna lieu à l’expédition 
de M. de la Bourdonaie fur la ville de Madraif. 
Les Ar.glois, qui, malgré leur capitulation , 


(v) Ou préfent de guette , parce qu’il étoic né pendant 
(a guerre. 
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n’avoienc pu confervcr cette place, s’adrelferent 
au nabab d'Arcatte Anaverdikan, fous le gou- 
vernement duquel étoit leur ville, & le prièrent 
d’employer fon autorité pour obliger les Fran- 
çois à la rendre. Le nabab confentit volontiers 
à leur demande, & envoya pour cet elFet fes 
deux fils, Mahamet-Allikan 8c Mafouskan , à 
la tête d’environ douze mille hommes : mais 
M. Dupleix, inquiet de cette déclaration du 
nabab en faveur des Anglois, en arrêta l’effet. 
Il eut recours à la négociation , &. il y .réuffit 
au point d’engager Anaverdi^^i à retirer fes 
troupes , 8c à venir lui-même arondicheri pour 
y conclure un traité , par lequel il s’engageoit 
à une exado neutralité , fans fe mêler des que- 
relles qu’avoient ou pouvoient avoir entre eu* 
les Européens. 

Cependant , vers le milieu de l’année 1748» 
l’amiral Bofcawen étant venu defeendre à la 
çôte, propofa de nouveau à ce nabab de fe 
joindre à lui pour affiéger Pondicheri , en lui 
promettant de lui remettre cette place , & de 
la lui céder , même en cas de fuccès 3 8c ce 
prince Maure , entraîné par la cupidité à ou- 
blier fes promelfes , ne fit point difficulté d’en- 
voyer une armée d’obfervation devant Pondi- 
cheri, pour y attendre le fuccès du fiege. L’oq 
fait quelle en fj*t l’ilfue : il fallut le lever après 
cinquante- deux jours de tranchée ouverte , 8C 
le nabab , fruftré de fes efpérances , fut con- 
traint de retourner dans fes états , fit d’y de- 
meurer tranquille. 

Dans ce même temps Idaid-Modenikan , au- 

P 4 
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trement nomme Mouzafèrzingue (c) , irrité de 
la conduite de Nazerzingue Ton coulin, vice-roi 
de Golconde, & du refis s quil lui faifort d’une 
province que le tcftament du dernier fouvgrain 
lui avoit donnée en apanage, préparait en fecrct 
une révolution dont les progrès ont été aufïi 
rapides que finguiiers. 

Aidé des confeiîs de" Sauderfaheb (d), qui en 
174c s’étoit redré à Pondichcri après la mort 
de (on beau-pere tué par les Marattes , il fe 
confirma dans le deffein qu’il avoit formé de- 
puis long tempfKde s'emparer du gouvernement 
d’Arcatte , & de s’y établir lui-même à force 
ouverte. 

In lirait du mécontentement des François 
contre Anaverdikan , il fongea à s’appuyer de 
leurs forces 5 il négocia fous main, fit valoir fes. 
droits , St demanda au confeil de Pondicheri des 
fecours fuffîfanrs pour fe rendre maître de la pro- 
vince, St enchafier le nabab qui y commandoir. 

M. Dupfeix, outré, d'une part, de la mauvaife 
foi de ce dernier, fur lequel il ne pouvoit comp- 
ter, après en avoir été trahi deux fois l une à la 
prife de MadralT, 8t la fécondé au fiege de 
Pondicheri; St flatté fans doute , de l’autre coté , 
de procurer à fa nation les plus grandes facilités 
de commerce dans laproteâion d’un nabab, qui 


(r) li prit ce nom pour marquer l’effet de fon avènement 
an trône : ce mot lignifie Motfc ou fnuveur de fort peuple, 
(d) Ce feigneur Maure , gendre d’Août - Alik.m , nabab 
d Arcatte , ayant été fait prifonoier par les Marattes , en 
*740 » 5 t°' 1 rachète & fe trou voit à !a cour de Golconde. 
Son attachement déclaré pour la nation i’rançoife la déter- 
mina à protéger fon parti. 
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lui devroit Ton élévation , crut pouvoir accepter 
les offres qui lui étoient faites. La paix qui venoit 
de fe conclure en Europe , le mit en état de 
fournir à ce prince un fecours de quatre à cinq 
cents hommes & de l’artillerie. A la tête de ce 
renfort , Mouzaferzingue s’avança dans la pro- 
vince , ôt alla camper devant Amour -Cotré, 
bourg ou village d’Arcatte , près duquel fon 
ennemi s etoit avancé &. retranché. 11 labia d’abord 
aux troupes Françoifes le foin d’engager le combat 
qui fut bientôt décidé elles forent à la vérité 
deux fois repouffees } mais revenues à la charge , 
elles forcèrent le camp, emportèrent les retran- 
chements d’aflatic , pénétrèrent jufqu’au nabab , 
&. le tuerent fur fon éléphant. 

Mouzaferzingue , témoin de ces fuccès , ne 
tarda pas à les appuyer , & tombant fur les 
fuyards , il acheva de mettre en déroute toutes 
les forces , dont la réunion auroit pu retarder fa 
marche. Après cette expédition , il fe Ht procla- 
mer nabab d’Arcarte ; 8c toujours fécondé de fes 
allies victorieux, il alla affîéger Trichenapali , 
forterelfe conlidérable , munit d’une double en- 
ceinte, ÔC entourée d’un large foffe plein d’eau, 
& rempli de crocodiles , oïf les deux fils du 
défunt nabab , Mahamet-Allikan 8c Mafotiskan, 
s'étoient mis à couvert du reifentiment du vain- 
queur. Ce prince fut bientôt obligé den lever le 
fiege , pour aller au devant de Nazerzingue lui- 
même , "qui venoit de Golconde pour le punir 
avec une armée de deux cent mille hommes, Sc 
quatre-vingt mille Marattes qu’il avoit attirés dans 
fon parti. 

En effet , ce vice-roi piqué de qe que Mouza- 
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ferzingue , aidé des François, s’étoit emparé, 
malgré lui , de la province d’Arcatte , n’eût pas 
appris la mort d’Anavcrdikan St la fuite de la 
révolution , qu’il fe mit en marche St s’avança à 
grandes journées , dans le delîein de réparer le 
défordre parle châtiment exemplaire des rebelles. 

Néanmoins , avant que d’entrer dans la pro- 
vince , il voulut effayer les voies de négociation 3 
il fit folliciter Mouzaferzingue de recourir à fa 
clémence , St de fe rendre auprès de lui , ne mé- 
nageant aucunes promelfes pour l’y décider ; St 
d’un autre côté , il prelfoit M. Dupleix de rap- 
peller fes troupes , St de lui livrer Sauderfaheb , 
qu’il regardoit comme le premier moteur de tous 
ccs troubles. 


L’honneur de la nation qu’il repréfentoit , con- 
forme aux principes de l’équité naturelle, engagea 
le commandant François à refufer d’écouter au- 
cune propofition : St Nazerzingue , qui avoit 
entendu parler des François comme d’un peuple 
belliqueux , les redoutant d’autant plus qu’il crai- 
gnoit de compromettre fa réputation , ne pouvoic 
fe réfoudre , ni à continuer fa marche , de peur 
de les rencontrer , ni à flétrir fa gloire en fe reti- 
rant honteufement* Il étoit dans cette perplexité 
qui fembloit préfager un heureux accommode- 
ment, lorfque les Anglois qui, jufque-là, s’étoient 
tenu tranquilles , commencèrent à paraître fur 
la fcene , St ranimèrent le courage de Nazer- 
zingue. » 

L’efpérance de voir les François entièrement 
détruits., pour peu que le vice-roi voulût foutenir 
fes premières démarches, les engagea dans une 
manœuvre 3 dont il paroi; diiîicile d « xcu ^ r 
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perfidie. Ils lui envoyèrent des députes, en appa- 
rence , pour le complimenter ; mais en effet, pour 
l'engager à paffer les gorges qui forment l’entrée 
de la province , en le prell'ant de châtier les 
François qui mettoient, félon eux, le défordre 
dans fon royaume. Ils lui offrirent , pour l’y 
aider , un fecours de quatre à cinq cents hommes , 
dont la jon&ion fe fit réellement auffi-tôt que le 
nabab, eut paffé le défilé : mais, comme ces 
troupes auxiliaires n’avoient été promifes &C don- 
nées que pour attirer ce prince dans les terres, 

& dans la perfuafion que fon armée formidable 
étoit plus que fulfifante pour écrafer les ennemis, 
les Anglois ne virent pas Nazerzingue allez avancé 
pour ne pouvoir reculer, qu’ils refuferent de com- 
battre, fous le prétexte qu’iis netoient point en 
guerre avec les François. Le vice-roi fe vit obligé 
de les congédier , & de venir avec fa feule armée 
camper en préfence de celle de Mouzaferzinguc. 

Ce dernier prince qui ne fe voyoir à la tête 
que de douze à quinze mille hommes au plus, 
même en y comprenant huit à neuf cents blancs 
Je cinq ou lix mille fpahis , efpece de foldats 
noirs formés aux évolutions militaires , que com- 
mandoit M. d’Auteuil , fe laiffa intimider par le 
nombre; &. craignant l’iffue du Combat, il ne 
put tenir contre fes frayeurs. Malgré les repré- 
sentations du commandant François, il quitta le 
camp, 8t alla fe mettre à la diferétion de Nazer- 
zingue , qui le fit arrêter 8t enfermer étroitement. 

M. d’Auteuil qui fe voyoit alors abandonné ÔC 
enveloppé de routes parts par l’ennemi , n’écou- 
tant que fon courage, fit retraite en bon ordre 
en s’ouvrant paffage ; & ne confultant que U 
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fureté de Sauderfaheb, qui n’avoit garde de ft 
livrer entre les mains de fon fouverain, il fe replia 
jufque fous les murs de Pondicheri. 

Cette retraite étonna Nazerzingue fans le dé- 
, concerter ; mais la nuit fuivanre ayant reçu dans 
fon camp une alerte des plus vives de la part des 
François , il abandonna le projet d’afliéger Pon- 
dicheri , 8c fe retira vers Arcatte à trente lieues 
de là, fe contentant de nommer Mahamet-Alli- 
kan , fils d’Anaverdikan , gouverneur de la pro- 
vince 5 8c après lui avoir donné une partie de Ton 
armée pour foutenir les droits qu’il venoit de lui 
conférer , il lui lailfa le foin de continuer feul la 
guerre. 

Il netoit pas naturel qu’un fouba du Décan 
fubît la honte d’être venu de fi loin pour fe voir 
arrêté par une poignée de François. M. pupleix 
qui ne pouvoit l’ignorer , inltruit d’ailleurs de la 
réfolution où étoit ce vice-roi de ne pas retourner 
dans fa capitale, qu’il n’eût eu raifon de Sauder- 
faheb 8c des Européens qui le protégeoient j réfo- 
lution que ce prince avoit rendu publique , en 
faifant conftruire fon tombeau près d’Arcatte , 8c 
en jurant qu’il y feroit enterré avant qu’il fe défif- 
tât de fon entreprife : M. Dupleix , dis-je , vit 
bien qu’il n’y avoit plus rien à efpérer de la négo- 
ciation , 8c fe détermina à tenter le fort des 
armes. 

Un peu d’expérience 8c de pratique avec ces 
peuples, lui ayant fait connoître que le moyen 
de leur infpirer de la crainte étoit de montrer 
foi-même de la confiance , il envoya M. de la 
Touche à la tête d’un corps d’environ douze 
Cents Européens 8c cinq à fix mille fpahis , avec 
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ordre de fe porter devant le camp de Mahamet- 
Allikan , quoique foutenu par un renfort d’Anglois 
qui s’étoient de nouveau rangés auprès de lui/ 

Les deux armées relièrent en préfence l’efpace 
de deux mois , au bout defquels les Anglois, pour 
des raifons que l’on ignore , mais que l'on rejeta 
alors publiquement fur le défaut de paiement 
étant venus à fe retirer , le Sr. de la Touche failit 
l’occalion j ôc tombant tour-à-coup fur le camp 
de l’ennemi , y mit le feu, St diffipa en un inllanr 
toute cette armée. 

Après une telle déroute, Mahamct - Allikan 
n’eut rien de plus preilë que de fe retirer auprès 
de Nazerzingue : mais le Sr. de la Touche eue 
ordre de le fuivre , & en chemin faifant, s’empara 
de Gengi , forteretfe fituée fur un roc , que fa 
polition avantageufe rendoit très-importante , ÔC 
qui fut prife à la vue du camp du vice-roi : le 
vainqueur y ayant mis garnifon , vint fe camper 
au bas de la montagne. 

Pendant ces expéditions à la côte de Coroman- 
del , M. Dupleix faifoit diverficn à celle d’Orixa. 
La détention de deux employés François pris à 
Mafulipatan par ordre de Nazerzingue , lui 
donna occafion d’afiiéger cette place. Deux vaif- 
feaux furent envoyés , le débarquement fe fit fans 
obftacle } les troupes fe préfenterent devant la 
ville, qui, dans l’abfence du gouverneur, fe rendit 
d’elle-mème * ôt les lieurs Coquet & de la Selle 
le cadet, qui avoient été fait prifonniers, furent 
délivrés. 

Cependant l’armée de Nazerzingue refloit tou- 
jours dans l’ina&ion , & les troupes Françoifes 
ne celloient de la harceler par de continuelles 
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attaques , lorfqu’un événement inopiné mit fin £ 
la guerre , 8t termina la campagne d’une maniéré 
qui changea rout-à-coup la face du Décan; 

Mouzaferzingue qui avoir eu tout le temps de 
fe repentir de s’être livré à un ennemi j dont il 
n’avoir plus rien que de fur, elle à efpérer, de con- 
cert avec le nabab de Gadoul , ferkar ou gou- 
vernement fur le chemin d’Arcatte à Golconde, 
& avec Ramadas-Pendet, fecretairc du divan ou 
premier minlltre , imagina de fe défaire de Na- 
zerzingue, dont la tyrannie & la débauche révol- 
toient tous les efprits •, &. faifant revivre les pre- 
mières prétentions au trône de Golconde , que 
lui avoit donné le choix de Nizam fon oncle * 
il forma le projet d’en faire defeendre fon cotifin , 
& de s’y placer lui-même. Il éroit d’autant plu» 
dans le cas de prcfler cette cataftrophe , qu’il fa- 
voit parfaitement que les ordres avoient été don.- 1 
nés de le mettre à mort, &. qu’il ne devoir le 
jour qu’à ce que cet ordre n’avoit pas encore été 
trois fois répété , fuivant l ufage nécelfaircment 
obfervé pour l’exécution des princes. 

Pour mieux aflurcr le projet, l’on convint que 
M. de la Touche prendroit fon jour, pour atta- 
quer le camp de Nazcrzingue, dans le temps que 
l’ennemi ne s’y attendroir pas , &. que , dans la 
chaleur du combat, le parti formé fe déclareroit* 
ce qui fut exécuté avec tout le bonheur &. le fuc- 
cès qu’on pouvoir efpérer. 

Le 16 décembre 1750, le fteur de la Touche, 
ayant caché fa marche , pénétra dès la pointe du 
jour &. fans être apperçu , jufqu’au milieu du 
camp, qui occupoit un terrein de trois lieues de 
long. Dès qu'il fut à portée du quartier de Nazcr- 
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zingue, il fit faire un feu très-vif vers l'endroit où* 
il étoit placé. Le vice-roi , averti par le bruit de 
cette artillerie , monte auffi-tôt fur fon éléphant , 
&. commande à tous les nababs fubaltcrncs de 
fe joindre à lui pour ranger fes troupes. Celui de 
Canoul fait d’abord quelques difficultés d’avancer: 
Nazerzingue n’écoute aucune raifon & lui ordonne 
de le fuivre } celui-ci le refufe -, le vice-Toi infifte 
&. accompagne fes ordres de propos outrageants 
St d’inve&ives , dont il n’étoit jamais avare : c’é- 
toit où le nabab de Canoul l’attendoit. Feignant 
de paroître outré d’un pareil traitement , il s’ap- 
proche de Nazerzingue , comme pour lui qbéir : 
mais dans le temps que ce prince ne peut foup- 
çonner fon deffein, il lui décharge un coup de 
piltolet dans la tête , & le renverfe roule mort 
fur la place. Auffi-tôt l’on fit venir Mouzaferzin- 
gue qui étoit encore dans fa prifon. On le fait 
monter fur l’éléphant du feu roi, ôt l’on éleve 
devant lui le drapeau blanc , lignai extraordinaire 
dont on étoit convenu pour inllruire M. de la 
Touche. Dans l’inftant même le feu ceife , les 
deux armées fe confondent , & le camp retentir 
de toutes parts des cris multipliés de vive Mouza- 
ferzingue. 

Telle fut l’ifTue de cette entreprife hardie , qui 
fit périr Nazerzingue, 8c mit à fa place le neveu 
de Nizam , qui , n’afpirant d’abord qu’au (impie 
gouvernement de la province d’Arcatte , fe vit , 
par le moyen de cette révolution , maître en en- 
tier de la vice-royauté de Gokonde. 

11 ne pouvoit fe diffimuler quels avoient été les 
auteurs d’un événement fi avantageux pour lui : 
la reconnolffanee ou plutôt l’intérêt le porta à ve«. 
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nir lui-même à Pondicheri , foit pour y remercier 
la nation , foit pour y demander de nouveau les 
mêmes fecours qui, dans la circonftance, lui de- 
venoient plus nécelfaires que jamais , tant pour 
s’affermir fur le trône que pour forcer fes vaiîaux 
à le reconnoître. M. Dupleix mit à profit la con- 
jon&ure ^ ôc ayant représenté les dommages con- 
fidérables<îue la guerre lui avoit fait efluyer, le 
nouveau vice-roi n’eut pas de peine à ligner les 
patentes , qui abandonnoient au roi ÔC à la com- 
pagnie de France, Mafulipatan, ou Matchili- 
patnam , ville connue à la côte d'Orixa, capitale 
du gouvernement de ce nom , qui fignifie ville de 
poiflon ; ôc ce nabab de fon propre mouvement 
joignit à ce don , en faveur des troupes , Narza- 
pour, grand paragané ou bourg dépendant de Ma- 
fulipatan , ÔC fille de Divy fituée fur le bord de 
la mer au bas de Mafulipatan , formée d’un 
côté par la mer ôc de l’autre par le fleuve Chri- 
chena. 

C’eft à cette époque que commencent les pre- 
mières conceffions faites à la compagnie Fran- 
çoife par les vice-rois de Golconde } concertions 
qui fe font augmentées confidérablement par une 
fucceflion d’événements tous plus furprenants les 
uns que les autres. 

L’on vient de voir comment s’étoit formé la 
révolution qui mit Mouzaferzingue fur le trône ; 
elle fut bientôt après fuivie d’une fécondé , qui 
faillit à tout déconcerter, ôc qui devint cependant 
la fource des plus grands avantages pour la nation 
Françoife. 

En effet , après avoir réglé toutes les affaires 
de la province d’Arcatte , ôc ,avoir nommé 

M. Dupleix 
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M. Dupleix maymaratte { c ) ou nabab général, avec 
plein pouvoir de nommer & changer les gouver- 
neurs de toute la côte comme il le jugeroit à pro- 
pos , Mouzaferzingue s’écoit remis en marche 
pour retourner à Golconde. Les troupes Fran- 
çoifes qui l’accompagnoient avoient à leur tête 
M. de-Buffi, dont les 'talents St la capacité fe 
font alfez fait connoltre, pour que je puilfe me 
difpenfer d’en faire l'éloge. Le nouveau prince 
fembloit en un mot n’avoir plus rien à delirer ; 
8t de fi beaux commencements dévoient lui pro- 
mettre les fuites les plus flatteufes , lorfqu’un 
accident dont on n'avoir aucun foupçon , mit un 
terme fatal à fa profpérité. 

Il prit querelle en route avec un de fes vsflaux: 
c’étoit ce même nabab de Canoul , dont on vient 
de parler comme auteur de la première révolu- 
tion, St meurtrier de Nazerzingue. Fier du fervice 
qu’il avoit rendu , il le faifoit acheter par une au- 
dace , qui prit à la fin le ton de la révolte , de 
maniéré que l’on fe vit obligé de le combattre. 
Le nouveau vice-roi lui- même ne put dans l’ac- 
tion maintenir l’impétuofité de fa colere } il s’a- 
vança dans la mêlée. Furieux il attaque fon ad- 
verfaire , le prévient St le tue enfin d’un coup de 
labre. 

Après un tel a&e de vigueur qui ne pouvoit 
qu’afîermir fon autorité, ce prince continuoit fa 
route, rempli St fatisfait du fuccès de fa vengean- 


( * ) U n’y a que les rois de Golconde qui aient ce titre. 
Mouzaferzingue l'avoit donné à M. Dupleix ; & Saiabetzin- 
gue , fon fuccerteur . le donna par la fuite à M. de Bufli, 
généra! illime des troupes françoifes dans le Decan, 

Tome XII. ' Q 
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ce : mais à peine avoit-il fait quelques pas avec 
fon armée , qu’une lleche , lancée par une main 
inconnue, vint le frapper dans l’œil, 8t le fit 
périr au milieu de fon triomphe. 

Cette fin tragique ayant fait vaquer une fé- 
condé fois le trône de Golconde, les Anglois 
dont la jaloufie ne faifoit qu’accroître , en tirè- 
rent un augure favorable. Ils favoient que Nizam 
avoit lailfé quatre fils, Galfendikan qui étoit grand 
vifir à la cour de Delhi , Nazerzingue qui lui 
avoit fuccédé , Salabetzingue à qui le trône pa- 
roifToit a&uellcment dévolu , St Nizamhally. Il» 
crurent , comme il étoit allez naturel de l’imagi- 
ner , que Salabetzingue ne feroit pas fur le trône t 
qu’il fe déclareroit contre les François qui ve- 
noient de contribuer à la mort de fon frere Na- 
zerzingue : mais ils fe trompèrent dans cette con- 
jecture , toute vraifemblable qu’elle paroiiîbir. 

Il eft vrai que, fi leurs efpérances furent ren- 
verfées , la France ne le dut qu’à la politique ha- 
bile de Ramadas-Pendet , le même qui ci- devant 
avoit fi bien fervi Mouzaferzingue. Cet homme , 
de fimple brame ou écrivain gentil , par un bon- 
heur qui n’avoit jamais eu d’exemple chez les 
princes mahométans , avoit été fait premier mi- 
niftre , en récompenfe du zele qu’il avoir fait pa- 
roître dans la révolution. Perfuadé qu’il ne pouvoir 
foutenir fon élévation furprenante , qu’autant que 
les François conferveroient leur crédit , il n’eut pas 
plutôt apperçu le vice-roi mort, qu’il fe rangea 
auprès de Salabetzingue , prince d’environ vingt- 
deux ans, Sc lui confeilla de fe jeter dans les 
bras de M. de Bufli, qu’il lui repréfenta comme 
le feul homme qui fût pour lors en état de le dé- 
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fendre & de le maintenir fur le trône. Le com- 
mandant François dilîimula adroitement la joie 
que devoit Fui caufer une pareille ouverture; &L 
fans montrer aucun empredement r il répondit 
qu’il ne pouvoit rien décider avant que d'avoir 
reçu de nouveaux ordres de fes fupérieurs. Telle 
étoit l’impreflion du nom François qui déjà com- 
mençoit à s’étendre dans l’Inde. 

Les ordres ne tardèrent pas à venir de Pondi- 
cheri : ils portoient que l’on proclamerait Sala- 
berzingue à la tête des troupes, & qu’on lui ren- 
drait les mêmes honneurs ÔC les mêmes fervices 
que l’on s’étoit engagé de rendre à fon prédécef- 
feur : mais en même temps on fe fervit de la cir- 
conftance , pour lui demander qu’il joignît aux 
donations de Divi , Narzapour & Mafulipatan , 
celles de Nizampatnam , Serkarou, province dé- 
pendante de Mafulipatan dont elle n’eft éloignée 
que de quinze lieues au fud, &. de Devracota 
grand paragané ou bourg de la même dépen- 
dance. Le jeune prince n’eut pas de peine à y 
confentir , & après qu’il en eut fait expédier les 
nouvelles lettres-patentes qui portoient confirma- 
tion des anciennes , &. que la cérémonie de fort 
inflallation fut finie, il fe mit en route pour fa 
capitale , dans laquelle il arriva heureufement 
après une marche allez longue. 

Mais à peine y étoit-il entré qn’un ennemi qu’il 
ne s’attendoit point à rencontrer ni à combattre , 
vint fe préfenter pour lui difputer le trône. C’étoic 
GalTendikam fon frere ainé, grand vifir du Mo- 
gol , que les Anglois avoient fufcité , en lui re- 
présentant qu’il étoit de fon honneur &. de fort 
intérêt de venir s’emparer d’un royaume , qui lui 
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appartenoit par le droit de fa naiflance. Il s’a- 
vançoit en effet de Delhi avec une armée formi- 
dable, foutenue des Marattes qu’il avoit à fa fol- 
de , & il attendoit de jour en jour le fecours 
qu’on lui faifgit efpérer de MadrafT, & que les 
Anglois fe préparaient à lui envoyer. Us avoient 
fait équiper des vaiffeaux qui , chargés de muni- 
tions ÔC de troupes , dévoient débarquer vers Su- 
ratte pour fe rendre à Golconde. Tout en un mot 
fembloit préfager que la diverfion ferait efficace : 
les émiffaires qui inondoient le camp de Sala- 
betzingue avoient déjà gagné une partie des fei- 
gneurs , qui n’attendoient que la préfence de 
Gaflendikan , pour embralfer fon parti ôt fe dé- 
clarer en fa faveur. 

M. de Buffi qui ne pouvoir manquer de fentir 
la conféquence d’une pareille révolution pour fa 
patrie , n’épargna aucun effort pour en arrêter le 
progrès , & fut allez heureux ou affez habile 
pour en déconcerter tout le plan. Soit hafard , 
foit une fuite des intrigues fi communes dans ces 
cours , Salabetzingue ne tarda pas à fe voir déli- 
vré de toutes fes craintes , par le moyen de fes 
femmes , qui avoient des relations 8t de? corref- 
pondances avec celles de fon frere. Il eut bientôt 
tout l’avantage fur fon compétiteur 5 & au mo- 
ment qu’on s’y attendoit le moins, Gaffendikan 
fut trouvé mort dans fon lit , les uns difcnt de 
poifon , ftc les autres d’une fievre qui l’emporta 
en peu de jours. 

- Après fa mort, fes troupes qui fe voyoient fans 
chef fe débandèrent 8c retournèrent à Delhi , à 
l’exception des Marattes, qui, n étant pas d’hu- 
meur de perdre le fruit de leur campagne , pouf 
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foient leur pointe St ne ceffoienc de harceler 
l’armée du vice-roi. Déjà ces peuples qui- font la 
feule nation belliqueufe de l’Inde , St qui font en 
Alîe ce que les Suides font en Europe, en ven- 
dant comme eux leurs fervices aux princes qui les 
paient le mieux ; déjà , dis-je , ces peuples par 
leur maniéré de combattre , qui eft de fuir, St en 
fuyant de brûler & de ravager tout le pays , com- 
mençoient à l'affamer , lorfque M. de Buflî , qui 
connoiffoit l’importance de les avoir pour alliés , 
& qui ménageoit depuis long-temps des intelli- 
gences fecretes avec leur chef nommé Bagirao , 
l’amena enfin au point de confentir à un traité de 
paix : mais en même temps il fit fi bien que ce 
général déclara qu’il ne vouloit traiter ni avec le 
vice-roi, ni avec aucun de fes miniftres, mais 
uniquement avec M. de Buff» , fur la bonne foi 
duquel feul il pouvoit compter. Cette prétention, 
telle injurieufe qu’elle dût paroître au prince St à 
la nation, lui ayant été accordée, les deux gé- 
néraux auxiliaires s’abouchèrent, & l’alliance fut 
conclue entre Salabetzingue St les Marattes , au 
moyen de quelques pays qui furent cédés à ces 
derniers &. qui fe trouvoient pour lors à leur 
bienféance. Ce traité dont M. de Buflî parut le 
feul auteur , & où l’un St l’autre parti trouvoit 
fon compte , les lui gagna en effet tous les deux. 
Les Marattes lui jurèrent, ainfi qu’à la nation, 
une fidélité inviolable , tandis que le vice-roi , 
ravi de fe voir délivré de pareils ennemis , lui 
accorda , avec toute fa confiance , le nouveau 
Serkar de Condavir, grande province, ou gou- 
vernement confidérable, pareil à celui de Mafu- 
lipatan , dont il n’eft éloigné que d’environ dix- 
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huit lieues , fit qui fut abandonné à la compagnie 

pour les fraix de la guerre. 

Ces opérations terminées avec autant de gloire 
que d’avantages réels , les troubles pacifiés fit le 
roi de Golconde affermi fur le trône , M. de 
Buffi crut devoir retourner à Mafuliparan , pour 
y prendre des arrangements en conféquence : 
mais des événements qui vinrent à la traverfe , 
l’obligerent bientôt à quitter cette ville fit à re- 
tourner au plus vire à fon porte. Son abfence 
jointe à la trop grande confiance de l'officier qui 
commandoit à fa place venoit d’y mettre les 
intérêts de la France dans le plus imminent 
danger 

Les Anglois qui n’avoient pu réuffir dans l’af- 
faire de Gaflendikan, avoient tourné leurs vues 
du côté de la cour de Golconde. Autant par in- 
trigue que par argent , ils éroient venus à bout 
de corrompre la plupart des miniftres de Salabet- 
aingue, fit entre autres le Waquil ou garde des 
fceaux , nommé Rokomdolla , qui faifoit alors 
les fondions de premier miniftre. Le vice-roi lui- 
même commençoit à adopter les fâcheufes im- 
preffions qu’on s’efforçoit de lui infpirer à legard 
des François. On lui faifoit entendre que ces der- 
niers le ruinoient par la paie confidérabie qu’ils 
exigeoient pour la folde de leurs troupes que fes 
finances éroient épuifées ; que les Anglois au 
contraire offroient de lui fournir des fecours bien 
plus confidérables 8t cela gratuitement, aux, (im- 
pies conditions que l’on congédiât les uns fit que 
l’on mît les autres à leur place. Ce projet , qui 
avoit quelque chofe de fpécieux , ne laiflbic pas 
de gagner. Pour l’exécuter plus facilement > Ro- 
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komdolla avoir déjà trouvé les moyens d eloigner 
les François d'auprès du nabab , en perfuadant à 
leur chef, qu il ne pouvoir trouver qu’à Aiderabat 
ou Golconde, c’eff à-dire , à deux cents lieues 
de là . l’argent 8c les munitions ncceffaircs pour 
fon armée. Hn un mot , l'accord étoit fait avec 
le général de Bombai , qui devoit même partir 
avec fes troupes , pour fe rendre à Golconde 5 
& la partie étoit fi bien liée , qu’il paroilToit que 
tôt ou tard les François ne pouvoient manquer 
d’en être les viôimcs. 

Ces nouvelles parvinrent à M. de Bulfi , par 
le moyen des émifTaires qu’il avoit à la cour ; les 
avis lui en venoient de tous côtés , & on ne 
ceffoit de le prelfer de hâter fon retour, pour 
rompre les mefures de fes ennemis : mais une 
lettre du gouverneur de Madraff, qui fut inter- 
ceptée , ôc dans laquelle il offroit au nabab deux 
mille hommes 8c même de l’argent, acheva de 
le confirmer: enfin ne pouvant douter, ni du 
deffein que les Anglois avoient formé de le fup- 
planter auprès du vice-roi , ni de la mauvaife foi 
des miniftres de ce prince dont la trahifon deve- 
noit évidente , il ne longea plus qu’aux moyens 
d’y remédier d’une maniéré efficace. Le premier 
fut de renouer 8c de publier , même avec affec- 
tation, l’union intime qui étoit entre lui 8c les 
Marattes , afin d’intimider par là le parti de ceux 
qui lui étoient contraires. Le fécond fut de Ce 
rendre au plutôt auprès de Salabetzingue , afin 
de le ramener Sc de le contenir lui-même par là 
préfence. 

Il partit donc en conlequence au commence- 
ment de juin 1753, le Mafulipatari , menant 
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avec lui un détachement qu’il conduifir à Aide-’ 
rabat , capitale du royaume de Golconde , où 
le refte de fon armée l’attendoit avec impatience. 
Il n’y prit que le temps qu’il lui falloir pour la 
mettre en état & la munir des vivres nécelïaires , 
St auffi-tôt il fe mit en route pour aller droit à 
Aurang: bat , grande ville du même royaume, où 
Je vice- oi étoit retenu comme prifonnier. 

Le bruit de fa marche ne tarda pas long-temps 
à fe répandre. Le bon ordre de fes troupes au 
nombre de huit mille hommes que la renommée 
fe plaifoit encore à groffir , fon habileté jointe à 
la haute réputation qu’il s ’éroitacquife , fes liaifons 
publiques 8t déclarées avec les princes Maures, 
mais fur-tout fon intelligence avec Bagirao &. les 
Marattes \ tout cela caufoit une impreffion éton- 
nante dans les efprits. La cabale en fut alarmée. 
Rokomdolla fon chef craignant M. de Buffi , 
voulant lui cacher fes intrigues avec les Anglois, 
de peur de s’expofer à fon relfentiment , n’omit 
rien de ce qu’il crut capable ou de la foutenir, 
ou de fe difculper, du moins, d’en être l’auteur. 
Il employa tous les redorts de la politique la plus 
fourbe &. la plus rufée , foit pour arrêter en 
chemin M. de Buffi , foit pour lui déguifer le 
fond de fa conduite : mais tous fes efforts furent 
inutiles , ÔC le commandant François fe donna 
ru t de mouvements, que, malgré les difficultés 
qui fembloient fe multiplier fous fes pas , & la 
disette d’argent dans laquelle il étoit, fon armée 
fe trouva en état de continuer fa route & d’arriver 
enfin à fa deftinarion. 

Lorfque M. de Buffi fe vit à quelque diftance 
de la ville ? il prit le parti de mettre au jour 
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& d ’ entamer le projet qu’il avoit formé. L’expé- 
rience lui avoit fait connoître que l'unique moyen 
d’attiirer à fes concitoyens la faveur du nabab , 
étoit de les fixer auprès de lui d’une maniéré 
irrévocable. La nécefficé de les foudoyer venoit 
de fervir de prétexte aux Anglois pour ettàyer de 
fe mettre à leur place , & il voulut lever cet 
obftacle. Quatre provinces voiltnes de Mafuli- 
patan , dont Salabetzingue ne pouvoit tirer les 
revenus , lui parurent un objet propre à faire 
remplir fon delfein. Leur donation , en fauvant 
au nabab la dépenfe 8t l’entretien des François 
qui étoient à fon fervice , le mettoit en même 
temps dans le cas de leur donner dans Ton 
royaume un état fixe, afin qu’ils futtent attachés 
à fa perfonne , St toujours prêts à le fuivre dans 
fes expéditions. 11 prit en conféquence la réfolu- 
tion d’en tenter la demande , & il lui parut 
d’autant plus facile de parvenir à cette acquifition, 
qu’il favoit parfaitement que le IVaquil- Molouh , 
dont elle dépendoit , ne cherchoit qu’une occafion 
de fe réconcilier avec lui. Il envoya donc à ce 
minillre un député, pour lui notifier fon arrivée, 
& lui faire toutes les prorefiations de l’ettime 8c 
de la cordialité la plus entière. Ce député eut 
ordre en même .temps de négocier auprès de lui 
la cettion des quatre provinces , fous les motifs 
que je viens d’expoifer. La négociation ne put être 
plus heureufe ; le IVaquil-Molouk témoigna ou 
feignit de témoigner le plus grand emprettement 
pour cet accord. 11 en accepta la propofition avec 
tout l’agrément pottîble en apparence i il en fit 
même la promette , Sc l’exécution n’en fut différée 
que jufqu’à l’arrivée de M. de Buttï. 
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Les chofes ainfi préparées , cet officier né 
penfa plus qu’à donner fes ordres , pour difpofer 
fon entrée dans Aurangabat. Il la fit avec toute 
la pompe Si. l’appareil capables d’en impofer en 
de pareilles circonftances. Tous les grands de 
la cour, les miniftres Si Rokomdolla lui-même 
vinrent au devant de lui, Si lui firent tous les 
honneurs imaginables. Sa marche fut lente , félon 
l’ufage Si la coutume de ces peuples. Il arriva 
enfin, 8i alla defcendre au palais de Salabetzingue, 
qui le reçut avec des démonftrations de joie Si de 
fatisfa&ion qu’on ne peut exprimer. Après les 
cérémonies ulitées en pareil cas , Si les préfents 
reçus de part 8c d’autre , M. de Buffi prit congé 
du fouba, 8i alla reconduire le miniilre régnant 
à fon hôtel. Ce fut là que les affaires folides fe 
traitèrent. Celle de la ceffion des quatre provinces 
fut bientôt terminée. Rokomdolla , qui vouloit 
fe faire un mérite de fa facilite , confentit volon- 
tiers à démembrer , de la nababie d’Aiderabat, 
les quatre gouvernements de Chicacol , Ragr- 
mendry , Elour St Condapelly ou Mouftafanagar. 
Ces quatre provinces , dont la première eft une 
nababie ou ferkar de près de cent lieues par 
terre dans le nord de Mafulipatan , & les trois 
autres font autant de gouvernements qui avoient 
dépendu de Golconde, furent données en usufruit 
pour payer les troupes Françoifes , dans le Décan , 
au fervice du nabab : c’eft ce qu’on appelle donner 
en jaguir} c’effà dire, que le fonds appartient 
toujours au fouba , mais que les revenus 8i la 
régie en font abandonnés aux particuliers qui les 
obtiennent. De telle façon que la conceffion eût 
lieu , elle étoit très-avan tageufe eu ce quelle 
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afluroit aux François un état fixe 8t folide r 
d’autant plus inconteftablê que le miniftre , qui 
y avoir confenti , ne fit pas difficulté de s’engager 
par ferment à être attaché à la nation. Ses pro- 
méfiés furent acceptées , la réconciliation 
parut entière. 

Mais M. de Buffi , qui fentoit parfaitement 
quels étoient les motifs fecrets qui l’animoient, 
& qui connoifioit d’ailleurs le fond de fes difpo- 
fitions , jugea qu’une pareille convention ne pou- 
Voit être durable, tant que ce miniftre refteroit 
en place il chercha donc à leloigner , 8t les 
moyens qui lui étoient nécefiaires pour y parve- 
nir , ne lui furent pas difficiles à rencontrer. 

Rokomdolla , de fon côté , ne pouvoit ignorer 
que M. de Buffi, étant inftruit, comme il l’étoit,\ 
de fes menées fecretes avec les Anglois , n’étoit 
pas homme à oublier fi-tôt fa trahifon , St la 
réconciliation qu’il en avoir obtenue par le dé- 
membrement d’une portion confidérable du 
royaume ne lui paroifioit rien moins que folide. 
M. de Buffi fomentoit fous main fon inquiétude y 
il aflfe&oit en public de lui donner toutes les- 
marques de l’eftime & de la confiance la plus 
fincere , tandis que fes émîflaires ne celfoient eu 
particulier de faire entendre à ce miniftre , qu’il 
avoit tout à craindre du refientiment de l’officier 
François $ &. que fi on le laifToit aâuellement 
tranquille , c’eft qu’on favoit bien que l’on trou- 
verait tôt ou tard le moyen de le dépoiféder. 
Ces rapports faifoient d’autant plus d’impreffion 
fur fon efprit , que de pareils procédés étant 
communs, ils n’avoient rien qui dufient le fur- 
preadre. La crainte qu’il en eut lui fit prendre . 
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les devants , & il réfolut de fe démettre de fa 
charge, fans attendre qu’on vînt l’y forcer. xVl.de 
Buffi eut beau le folliciter en apparence de con- 
forver fon polte , dans lequel il l’alluroit qu’il le 
croyoit néceffaire , ce miniftre , timide de fon 
naturel, ne put revenir de fa peur, & renvoya 
• les fceaux au fouba , en le priant de nommer 
quelqu’un plus capable que lui à la charge de 
Wuquil Malouh. Salabetzingue renvoya l’affaire 
à M. de Bufïi , en le chargeant de pourvoir à cet 
emploi ; mais quoique ce fût ce qu’il defîroit , il 
fe fit prier en déclarant que c’étoit au fouba à 
choifir, dans le nombre de fes feigneurs , celui 
qu’il jugeroit le plus digne de fa confiance. Il en 
arriva ce qu’il avoir bien prévu $ on le preffa de 
nouveau de fixer le choix , & il le fit tomber 
fur Chanavaskan , dont l’attachement pour la 
nation Françoife étoit connu } 6c il le conduifit 
lui-même en grand cortege chez le nabab , qui 
lui confia publiquement l’adminiftration des affai- 
res , ôc le revêtit de toute fon autorité , en lui 
recommandant néanmoins de ne fe conduire dé- 
formais que par les confeils de M. de Buffi , 8C 
d’agir de concert avec lui- dans tout ce qui pour- 
roit intéreffer le bien de fon royaume. 

C’eft ainfi que cet officier parvint , avec autant 
de fagacité que de prudence , à établir le crédit 
& l’autorité du nom François dans le Décan } ÔC 
telle étoit dans cette partie de l’Inde la pofition 
où ce peuple fe trouvoit , lors des hoftilités qui 
ne fe font terminées qu’en le dépouillant entière- 
ment de ces précieufes acquifitions. Il ne man- 
quoit alors qu’une chofe à ces fuccès , & ç’auroit 
.été que IVk Dupleix eût pu en effet, félon lt 
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poüvoir qu’il en avoit reçu de Salabetzingue , 8i 
comme la juftice le demandoit, maintenir Sau- 
derlàheb , ou placer quelqu’autre Seigneur à fon 
choix dans le gouvernement de la province d’Ar- 
catte ; mais il y trouva malheureufement un obs- 
tacle infurmontable dans la révolte de Mahamet- 
Allikan, fils du défunt Anaverdikan , qui , après 
la mort de Nazerzingue , serait enfui du camp, 
& retiré à Trichenapaly pour y implorer le 
Secours des Anglois , afin de fe maintenir dans le 
gouvernement d’Arcatte , où ces ennemis natu- 
rels de la France s’étoient déterminés à le Soute- 
nir , fans qu’il ait été poffible à M. Dupleix de 
détourner cet orage , parce que le nabab de Gol- 
conde étoit en ce temps trop occupé chez lui 
pour s’en éloigner , afin de mettre la paix dans 
cette province. Sans cela les Anglois qui n’auroient 
pu être fupérieurs en force , n’auroient pas entre- 
tenu la guerre dans ce gouvernement , & l’intérêt 
de la compagnie Françoife , &. la gloire de Sa 
nation auraient été dès-lors portés à un point, 
dont il aurait été très-difficile de les faire des- 
cendre. 

Il réfulte de tout ce que je viens de dire , que, 
les pofleffions obtenues dans ce temps par la 
compagnie Françoife dans le Décan , 8t venant 
de la générofité des vice-rois de GolConde, ne pou- 
voient plus être légitimement acquifes, puifqu’elles 
provenoient d’une donation libre, qui éroit elle- 
même fondée fur des Services importants , & 
que d’ailleurs , eu égard aux circonftances , on 
n’avoit pu refùfer. Il en réfuite de plus que c’étoit 
moins à l’ambition & à la cupidité qu’on devoit 
en attribuer la demande qu’en avoient fait les 
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François , qu’à la néceflîté de fe mettre en état 
de s’oppofer aux entrepifes de leurs concurrents 
dans le commerce, dont la politique n’avoit pour 
mobile que l’envie d’inquiéter ou de renverfer 
même les établilîements de leur nation dans 
l’Inde } mais qui , loin de parvenir à leur but , 
s’étoient au contraire vu les dupes de leurs 
intrigues, 8 C étoient devenus, pour ainli dire, 
les premiers auteurs de l’accroiVement 8t de 
l’élévation des François , qui ne firent alors que 
profiter de l’occafion de s’agrandir, fans pré- 
tendre le faire au préjudice ni contre les intérêts 
d’aucune puiffance. 

Telle fut l'origine de ces concevions , dont la 
France a dû fe dépouiller par la paix , & dont 
je vais rechercher les propriétés , l’étendue 5c la 
richefiê. 

-lits 

CHAPITRE II. 

Propriétés , étendue & richejfes des concejjions 
faites aux François par Us vice - rois de 
Golconde. 

Depuis qu’une compagnie Françoife avoit fixé 
dans l’Inde une partie de fon commerce la plus 
confidérable , elle n’avoit jamais obtenu un 
terrein , ni des domaines aufli étendus , que 
ceux compris dans les concevions que lui avoient 
rapidement obtenu les troubles fucceVifs arrivés 
dans le royaume de Golconde. Les poVeVIons 
qu’elle a aujourd'hui à la côte de Coromandel , 
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même en fuppofant dans le meilleur état Pondi- 
cheri & Karical même , acquis par M. Dumas 
en 1739» ne forment pas la centième partie ni 
des revenus ni de l’utilité , que lui avoit procuré 
le gouvernement de Mafulipatan , avec les autres 
provinces qui y étoient annexées. 

Pour le faire comprendre 8t le prouver d’une 
maniéré fenfible , il fuffira d’expofer en peu de 
mots 3 premièrement la grandeur &. la pofition 
de ces domaines 3 fecondement la matière ÔC 
l’étendue des revenus qui s’y percevoient par la 
France ; troisièmement enfin la qualité &. l’avan- 
tage du commerce qu’on y peut faire. 

Avec ces notions que je partagerai en autant 
de fe&ions différentes, pour éviter la confufion, 
il fera aifé de conclure que la compagnie Fran- 
çoife de l’Inde ne pouvoit être dans une pofition 
plus brillante , plus riche & plus fupérieure à 
celle des autres nations, lorfque la derniere 
guerre commença. 




SECTION PREMIERE. 

A 

De la grandeur ù de la pofition des domaines 
cédés aux François . 

Il n’eft pas facile de marquer au jufte l’étendue 
des différents pays accordés fucceflivemcnt à la 
compagnie Françoife des Indes par les vice-rois 
de Golconde. L’on peut feulement dire en général 
que leur union pouvoit donner un efpace de près 
de cent quatre-vingts lieues du nord au fud, 
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d’environ cinquante à foixante dans leur plus 
grande profondeur de l’eft à l’ouell, favoir, de- 
puis le Serkar, (f) de Nelourfervapelly qui ter- 
mine le Carnatte ou la côte de Coromandel dans 
le fud de Mafulipatan , jufqu’à Ganjeau , ville 
maritime dans le nord, au bord de laquelle eft 
une riviere, où tous les bâtiments de la côte 
viennent charger 6c décharger leurs marchandifes. 
C’eft à cette ville que commence le royaume de 
Catek, grande nababie qui dépendort autrefois 
de la vice-royauté de Golconde , mais dont les 
Marattes s’étant emparés en 174Z, ont fait un 
royaume gouverné par un prince de leur nation. 

Cet efpace immenfe de pays , qui peut former 
à peu de chofe près la longueur & la largeur du 
royaume de France, 8t. qui porte le nom de 
côte d’Orixa, appartenoit aux François, avec 
toutes les villes , tous les bourgs 8t villages qui 
s’enfoncent au loin dans les terres , fi l'on en 
excepte quelques comptoirs qu’y avoient les An- 
glois 8t les Hollandois. Toutes ces riches poffef- 
fions avoient fait partie du royaume de Golconde 
qui n’eft lui-même qu’une dépendance des vaftes 
états du Mogol , qui font partagés en plufieurs 
grands royaumes qui relevent de ce fouverain 8c 
lui paient tribut. 

Depuis 1 invafion 8t les conquêtes de Thamas- 
Koulikan dans cet empire, tous les vice-rois de 
ces différents royaumes ont cherché à fe rendre 
indépendants chacun dans leur gouvernement. 
Celui de Golconde en particulier, en confervant 


( f) Serkar eil une généralité qui dépend d'un grand 
gouvernement } & qui en a plufieurs petits fous lui. 

encore 
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encore quelques marques de foumiffion envers le 
Mogol, comme de battre monnoie à fon titre, ôc 
de fe nommer fon efclave, eft parfaitement maî- 
tre chez lui. Son royaume comprend toute cette 
partie de la prefqu’ille de l’Inde en deçà du Gange , 
qu’on nomme le Décan; Ôt il eft divifé en plu- 
sieurs grandes provinces ou départements gou- 
vernés par d esfojfedars, ou intendants, qui font, 
comme les fermiers du vice-roi , obligés de lui 
envoyer tous les ans le produit &. le revenu des 
terres qu’ils tiennent à ferme du fouverain. Mais 
par une fuite de l’indépendance qui s’eft établie 
êc qui régné par-tout dans ces contrées , ces fortes 
d’officiers fubalternes , non moins avides que leurs 
maîtres , étant éloignés de la cour , parviennent 
infenfibiement à fe rendre abfolus dans leurs dé- 
partements , pillent les peuples, s’approprient 
la plus grande partie des revenus , dont ils n’en- 
voient au vice-roi que ce qu’ils veulent bien lui 
faire tenir. 

Ce fcyitces efpeces d’ufurpations domeftiques, 
qui, jointes à la mauvaife police du royaume, 
font caufeque les fouverains fontprefque toujours 
en guerre dans leur propre pays, parce qu’ils font 
fans ccffe obligés d’avoir recours à la force pour 
fe faire payer. Cette fituation précaire devient 
encore plus embarraffante , lorfque la fouverai- 
neté a différents concurrents. C’eft dans cette 
lituation que ceux d’entr’eux qui trouvèrent dans 
les François une reffource facile contre la négli- 
gence de leurs vaffaux , fe déterminèrent à s’en 
attacher la nation , en lui abandonnant les pro- 
vinces dont je viens de parler, ôc en cédant pour 
Tome XII. R , . 
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cela aux circonftances dont le premier chapitre 

contient le détail. 

La totalité de ces concertions forme non-feu- 
lement , comme je l’ai dit , un pays confidé- 
rable ; mais leur fituation eft encore des plus 
avantageutès. Il femble que la nature ait pris plai- 
fir à les fortifier 8t à les mettre de toutes parts à 
l’abri des incurlïons qu’elles auroient pu efluyer. 
Elles font bordées d’un côté par la mer, 8t de 
l’autre elles font fermées par une chaîne de mon- 
tagnes, qui forment une barrière inaccertible, 
contre laquelle toutes les forces conjurées du 
Décan ne feroient que d’inutiles tentatives. On fe 
le perfuadera facilement fi l’on a la moindre no- 
tion de la mauvaife difeipline des troupes , St du 
peu de connoiflance que ces peuples ont , fur- 
tout dans l’art de la guerre, qu’ils parodient in- 
capables de porteder jamais. 

Les Marattes qui fe font introduits par-tout , 
n’ont jamais ofé y pénétrer , parce que , pour y 
arriver , il faut traverfer près de cinquante lieues 
de bois d’épines , où l’on ne trouve que quelques 
fentiers propres à peine à laifler palier deux cava- 
liers de front. Il n’exifte que trois principaux dé- 
filés ou gorges par où l’on puifle entrer dans le 
pays. 

Le premier appellé Befouars eft fitué en ve- 
nant de Golconde , à l’oueft de Mafulipatan , fur 
le bord du Crichena, grand fleuve, qui traverfe 
toute cette côte dans la partie du midi , St qui 
prend fa fource dans les montagnes Malabar- 
res. Le fécond nommé Patrautfa-Badra-Chelum, 
en venant du même lieu, eft environ au nord- 
oueft entre Elour St Regimendry, deux provinces 
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âu nord de Mafulipatan. Le rroifieme enfin en 
tirant vers le nord , eft précifément fur le chemin 
qui conduit au royaume de Catek. 11 eft vrai que 
le côté du Carnatte, dans lefudde Mafulipatan, 
fe trouve ouvert : mais l’on y rencontre des obfta- 
cles confidérables par le concours de plulieurs 
grandes rivières , & entr’autres de celle de Gon- 
digama, fur le bord de laquelle on peut, comme 
je le dirai par la fuite , former un établiifement 
propre à fournir de ce côté une barrière capable 
feule de défendre la frontière. 

Ces notions générales une fois établies, je vais 
donner une idée de chacune de ces conceflions. 
Leur defeription fuivra l’ordre 8c la date de leur 
donation , c’eft-à-dire , que je les prendrai fuivant 
le temps où elles ont été abandonnées, de ma- 
niéré cependant à ne mecarter que le moins que 
je pourrai) de l’enchaînement qu’elles peuvent 
avoir enfemble ce qui forme un objet de plu- 
lieurs pays confidérables , que l’on peut divifer 
en fept départements favoir, de Mafulipatan 
avec fes environs ) de NarZapour , de Tille de 
Divy, de Devracota, du ferkar de Nizampatnam, 
de Condavir, 8c enfin des quatre provinces du 
nord , dont je vais décrire la fituation 8c les pro* 
priétés refpeâives. 
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Article premier. 

Département de Mafulipatan £r de fcs dépen - 
dances . 

Xl n’eft , je crois , perfonne qui n’ait entendu 
parler de la ville de Mafulipatan , ou qui du 
moins ne la connoifle de réputation. Cette ville 
eft limée par feize degrés 8t quelques minutes de 
latitude ieptentrionale, 6c étoit, avant la derniere 
guerre , le chef-lieu des établiflements François 
à la côte d’Orixa, lorfque depuis la paix de. 1763, 
cette nation n’y poifedc plus que la loge qu’elle 
y avoit avant 1749. 

La fituation de cette ville l’avoit rendu autre- 
fois l’entrepôt de tout le commerce que la partie , 
connue fous le nom de l’Indouftan , faifoit avec 
le royaume de Bengale , la Perfe , 6c toutes les 
côtes de l’eft , c’eft-à-dire , toutes les côtes qui 
font oppofées 6c vis-à-vis de celles de Coroman- 
del Sc d’Orixa ; comme Merguy , Achem ôc le 
royaume de Siam. Son abord jadis fi fameux , qui 
avoit été détruit par la tyrannie du gouvernement 
Maure , avoit pris une nouvelle vie , 6c auroit pu 
redevenir florilTant fous celui des François. 

Elle eft afiez bien fortifiée , 6c fe trouve même 
munie , en cas de fiege , par une défenfe que la 
nature elle-même a formée, étant entourée d’un 
côté par une riviere 6c de la vafe qu’il eft diffi- 
cile de franchir, 6c environnée de l’autre par des 
marais falants , fur lefquels il n’eft pas poffible 
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cniiTeoir une tranchée. Tout le terrein qui borne 
cette ville n’eft qu’une lande ftérile St maréca- 
geufe, fur laquelle on peut à peine crcufer la pro- 
fondeur d’un pied fans y rencontrer de l’eau : quant 
à la riviere qui la baigne , St qui pour cela prend 
le nom de riviere de Mafulipatan , elle va fe 
rendre à quelques pas de là dans la mer , St 
forme l’embouchure , où les vaiffeaux fe déchar- 
gent pour entrer dans la ville, dont les dedans 
font aftez défagréables 8t mal conllruits. L’air y 
eft très-mal-fain } l’on n’y trouve ni eau, ni vivres 
qu’il faut aller chercher à une demi- lieue, ainli 
que le bois à brûler qui fe tire ordinairement de 
l’ifle de Divy, Quelque grands que paroiflent ces 
inconvénients, il eft facile d’y remédier, St l'on 
en peut faire difparoître la plus grande partie. Ce 
que l’indolence ou l’incapacité des gens du pays 
n’a pu faire , la force de l’art 8t de l’induftric 
Européenne pourroit l’exécuter , comme je le 
montrerai dans le réfultat de cette diftertation. 

Cette ville eft peuplée en partie par des gen- 
tils , St en partie par des mahométans , qui , 
les uns St les autres, font occupés à différents 
commerces de terre St de mer. L’on y trouve un 
grand nombre d’ouvriers propres à toutes fortes 
d’ouvrages j quantité de faokars , efpcce de fe&e 
du royaume de Guzaratte , dont la bonne foi , 
le crédit St les richelTes font en recommandation 
dans le pays. Ils font la banque , St l’objet prin- 
cipal de leur commerce eft de faire valoir leur 
argent , en le prêtant à intérêt aux négociants : 
ils entrent dans les confeils des princes, qui pren- 
nent leurs avis , 8t auxquels ils prêtent de l’argen* 
dans l’oçcaflon j Us ont des correfpondances par-, 
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tout , ÔC c’eil à eux qu’on s’adrefle pour faire a« 
remifes dans les endroits où Von veut faire palier 
des fonds. L’on y trouve aulfi des brames qui 
compofent la fe&e la plus noble entre les gentils , 
dont quelques - uns font lettrés ,- ôc d’autres fe 
livrent au commerce : des gemidars ou defcen- 
dants des anciens princes du pays , auxquels le 
gouvernement Maure a confervé encore quelques 
légers apanages qu’ils tiennent à titres de fiefs 
mouvants de la couronne : des patanes , dont la 
nation eft une fe&e mahométane , exiftante fous 
un roi près de la monarchie de Delhi ; elle eft 
très-adonnée au négoce , 5 c fait prefque feule le 
commerce de foieries ÔC les principaux arme* 
ments qu’on voit à la côte. Enfin l’on y voit des 
marchands Arméniens qui n’ont commencé à s’y 
établir qu’après que les François eurent été en 
poffeflîon du gouvernement de ce pays. 

Avant cette époque , les Hollandois y occu- 
poient une loge magnifique , qui fervoit au dé- 
bouché de leur commerce : mais ils Vont aban- 


donnée au mois de novembre 1750, pour aller 
former, fur le bord de la mer, à fix lieues d’Ya- 
naon , un autre comptoir principal , appellé Ca- 
quinara ou Jagarnat-Pouromi j 8c ils n’ont laide 
dans celui de Mafulipatan , qu’un employé &; 
quelques pions , pour veiller à la garde de leurs 
bâtiments. 


Dans ce temps les Anglois y avoient aulfi un 
comptoir dont , lors de la derniere guerre , il ne 
leur reftoit que le terrein ÔC les mafures. Il y avoit 
près de cinquante ans qu’ils Vavoient démoli, ôc 
qu’ils en avoient pris les décombres , pour conf- 
ruirç çelui de Madépalum, dans iç voifinage ds 
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Narzapour : mais la paix de 1763 a donné à 
cette nation toute la faveur qu’entraîne la fou- 
veraineté. 

Cette ville n’a qu’une feule & unique porte , 
flanquée de deux baftions en terre. Elle donne 
fur un large pont , qui , malgré l’éloge pompeux 
que Tavernier en fait dans le récit de fes voya- 
ges , n’eft formé que de mauvaifes planches , 8c 
peut avoir un quart de lieue de long. Il paroît 
avoir été conftruit pour la facilité des voyageurs, 
qui, fans cela, feroient obligés de marcher dans 
de la vafe. D’un côté , 8t W la gauche , l'on ap- 
perçoit une quantité de marais falants , appelles 
communément les falines de Mafulipatan ; de 
l’autre côté , & à la droite , eft la plaine ou le 
grand chemin qui va à Narzapour : tels font à 
peu près les dehors de Mafulipatan , qui , comme 
on le voit , n’ont rien de gracieux : mais en ré- 
compenfe tout ce qui forme fes dépendances a 
quelque chofe de plus riant. 

En effet, après être forti de la ville, & au 
bout du pont, dont je viens de parler, l’on trouve 
plufieurs aidées ou villages unis fur une même 
ligne horizontale , en face de la ville , & qui font 
appellés communément les pettes d’Ivougoudour, 
nom de la principale aidée. Ces pettes ou villa- 
ges font comme les fauxbourgs de Mafulipatan , 
&. c’eft où les principaux habitants , faokars 8c 
autres ont leurs maifons de campagne , dans 
lefquelles ils demeurent habituellement, ne venant 
k la ville que lorfque le befoin de leurs affaires 
ou l’intérêt de leur commerce les y appelle. C’eft 
dans cet endroit que les fofledars ou gouverneurs 
de la province faifoient autrefois leur rélidence » 
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préférant ce féjour à celui de Mafulipatan. Oq 
doit en effet avouer que l’expofition d’Ivougour 
dour eft très- faine •, l’air y eft pur, Ôc le pays 
agréable. L’on y a conftruit en conséquence des 
bâtiments qui fervent d’hôpital aux malades qu’on 
y tranfporte. En un mot , ces villages font pour 
la ville de Mafulipatan de la derniere reffource, 
& l’utilité qu’elle en retire eft évidente , puifque 
c’eft de là qu’elle emprunte tous fes vivres , ÔC 
qu’elle fait venir fes munitions & l’eau dont elle 
manque totalement. 

A deux lieues dans l’oueft de la même ville , 
l’on rencontre deux grands paraganés ou bourgs 
nommés Gondour 8t Adoumanar, fitués fur le 
grand chemin qui conduit à Golconde. Je ne 
Maurois marquer au jufte leur étendue ; mais l’on 
peut dire que les domaines qui en dépendent 
forment un très-beau pays que l’on eft obligé 
d’affermer. Leur pofition eft des plus favorables 
par la quantité prodigieufe de vivres &C de mar- 
chandifes , qui fe transportent fans ceffe , foit de 
Golconde à Mafulipatan , foit de Mafulipatan 
à Golconde. Cet endroit eft, en effet, comme le 
pacage qu’il faut néceffairement traverfer pour fe 
rendre réciproquement de l’une à l’autre de ces 
villes. L’avantage de cette pofition confifte dans 
le revenu confidérable qui provient des diiférents 
droits que l’on leve fur toutes les marchandées ou 
denrées qui palfent fur le terrein. 

Plus loin, mais toujours dans l’oueft de Mafu- 
lipatan , en tirant néanmoins vers le nord, c’eft- 
à-dire, à fix lieues nord-oueft de cette ville , fe 
trouvent encore deux autres paraganés qui por- 
tent les noms de Tomedy 6c Pedana. Leur éten- 
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due peut former un pays d’environ dix à douze 
lieues de circonférence. Il eft pareillement af r 
fermé , à l’exception de quelques faiines ap- 
pellées les faiines de Pendrek , dont la régie a 
toujours été annexée à la direction de celles de 
Mafulipatan. 

Enfin, à dix lieues dans l’oueft de la même 
ville , en tirant toujours vers le nord , fe trouvent 
les deux paraganés de Tondour 8t Bondara , qui 
ne font pas moins confidérables que les précé- 
dents mais comme leur proximité de Narzapour 
avoit engagé à les comprendre 8t incorporer 
dans ce dernier département, je me contenterai 
de les nommer ici, en faifant obferver feulement 
que tous ces paraganés ou bourgs font comme 
autant de chefs-lieux, qui tous ont dans leur dé- * 

pendance une multitude innombrable d’aldées ou 
villages, fous lefquels font pareillement un nom- 
bre indéterminé de paleums ou petits hameaux 
qui en relèvent. 

Tel eft en raccourci le tableau des dépendan- 
ces de Mafulipatan , lefquelles prifes depuis la 
partie occidentale jufqu’à la partie feptentrionale 
de cette ville, forment, comme on le voit, un 
arrondifiement parfait , qui fe termine, ou plutôt 
qui continue jufqu’à la province de Narzapour, qui 
pft le fécond département dans lequel je vais 
fntrer. 
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Article II. 

Département de Nar\apour. 

Ce fécond département augmenté, comme on 
vient de le voir, des deux paraganés de Tondour 
& Bondara , eft fitué à quinze ou feize lieues 
environ dans le nord de Mafulipatan , 8t les 
François l’ont toujours tenu en régie, à raifon 
des terres qui font d’un grand rapport , &. 
dont leur gouvernement vouloit encourager la 
culture. 

Il n’eft pas facile d’apprécier au jufte l’étendue, . 
ni de fixer les limites de ce département j H. 
la difficulté provient de l’arrangement bizarre 
de ces provinces. Il y a en effet plufieurs aidées 
ou villages d’un diftriâ: qui font enclavés dans 
un autre $ ce qui fut dans l’origine une fuite 
de la politique des anciens rois gentils, qui, 
fe méfiant naturellement chacun de leurs voi- 
fins , trouvoient dans le mélange de ces poffef- 
lions refpe&ives , un moyen fur de fe tenir en 
bride , & de fe garantir mutuellement les uns des 
autres. 

Il en eft de même dans toutes les autres 
parties des domaines dont les vice-rois de Gol- 
conde avoient enrichi les François. Je ne faurois 
donc donner des notions fixes de l’étendue géogra- 
phique de chacune en particulier. Si j’avois pu 
avoir communication du plan terrier que M. Du- 
pleixenavoit fait faire, j’y aurois trouvé les éclair- 
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cillements qui me manquent, St je les aurois 
communiqués au leâeur. 

La principale aidée de ce département eft 
Nazarpour qui eft le chef-lieu, fitué fur le bord 
d’une riviere qui porte le nom du village , St eft 
un bras du grand fleuve Godavry , qui traverfe 
toute cette côte dans la partie du nord, 8C 
prend fa fource , ainfi que le Crichena , dans le 
fond des montagnes Malabarres. La riviere qu’il 
forme à Narzapour eft très-commerçante St con- 
tinuellement fréquentée par une quantité de bâ- 
timents étrangers qui y entrent ou qui en fortent 
avec leurs chargements. 

C’eft précifément dans le voifinage de cette 
riviere que les Anglois avoient conftruit leur 
loge de Madepalum , que , fclon ce que j’ai dit 
plus haut , ils avoient formée des débris de 
celle de Mafulipatan , St qu’ils furent par la 
fuite obligés d’abandonner , pour avoir foutenu 
la révolte de Mahamet-Allikan , qui fe main- 
tint néanmoins dans le gouvernement de la 
province. 

En effet, le vice-roi de Golconde , irrité de 
leur conduite St de leurs mouvements dans la 
province d’Arcatte, avoit donné ordre à tous les 
gouverneurs de province , St en particulier à 
celui de Ragimendry, de les chafler de la côte 
St de détruire leurs ctabliflements : mais ayant 
été avertis à temps, ils prirent leurs précautions, 
ils abandonnèrent leur loge de Madepalum, fe 
retirèrent fur le bord de la mer dans le nord-eft 
de la riviere de Narzapour, St s’emparèrent 
d’une ifle voifïne nommée Baudamourilanka, qui 
leur parut l’endroit le plus convenable , fçit 
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pour fe mettre à l’abri de toute infulte, folt 
pour être à portée eux-mêmes de s’éloigner en 
cas qu’on eût deflein de les pourfuivre : mais 
ils n’y furent pas expofés , parce que le gouver- 
neur , qu’ils avoient fu gagner ôt qui les favo- 
rifoit , n’eut garde de les inquiéter dans ce nou- 
vel établiffement , 5 c ils le conferverent jufqu’au 
moment où les François entrèrent en pofleflion 
du gouvernement de Ragimendry dont cette 
ifle eft une dépendance. Ils imaginèrent alors , 
pour s’y maintenir , de la fous-affermer d’un 
fameux Gemidar , qui étoit lui-même un des 
principaux fermiers de la compagnie Françoife 
dans cette province. Cette poffeftion précaire 
a duré jufqu’à ce que la paix de 1763, en 
dépouillant les François de toutes leurs nou- 
velles acquifitions, les ait mis à l’abri de toute 
inquiétude. 

Le territoire de ce département eft très-fertile \ 
les terres , félon le langage des Indiens , font 
de la première farte , & en général tous les pays 
du nord font d’un beaucoup meilleur produit que 
les autres. L’on recueille à Narzapour une quan- 
tité de très-beau riz, 8t c’eft le feul endroit où 
il croiffe des cocotiers , arbres très-rares à la côte 
d’Orixa , & qui ne font connus qu’à la côte de 
Coromandel. 

Telles font les propriétés & l’étendue des 
domaines particuliers qui compofent un« partie 
du gouvernement de Mafulipstan du côté du 
nord. Ceux qui y font oppofés SC qui font fitués 
dans la partie du fud, ne font pas moins conlidé- 
rables : je vais en commencer la defeription par 
l’ifle de Divy. 
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Article III. 

Département de l'ijle de Dlvy. 

Cette ifle, comme on peut le voir fur la 
carte, eft lituée dans le fud-oueft de Mafuli- 
patan. Elle eft formée, d’un côté, par la mer, 
& de l’autre, par le fleuve Crichena, qui, venant 
à fe divifer en deux branches, embraffe un pays 
d’environ vingt-cinq lieues de circonférence fur 
cinq à fix de diamètre , Sc va enfuite fe jeter 
dans 1* mer par deux embouchures allez iné- 
gales , dont la première , fituée dans le nord-eft 
de l’ille , fe nomme Ampfaldivi , 8t l’autre dans 
le fud-oueft de la même ifle , où fe trouve le 
véritable lit du Crichena, eft appellée commu- 
nément l’embouchure de Chipler. Ce fleuve , 
de plus , fe divife encore autour de Tille en cinq 
ou fix bras, qui forment autant d’entrées pour 
y arriver. L’un d’entre eux donne dans la riviere 
même de Mafulipatan -, en forte que de cette 
ville on peut aller à Divy pat trois endroits ou 
chemins différents : premièrement par mer, en 
le rendant en rade pour côtoyer l’enfoncement 
de Mafulipatan, 8t entrer enfuite dans l’em- 
bouchure de Camparlagary } en fécond lieu par 
la riviere de Mafulipatan, en entrant dans le 
bras qui communiqué à la branche fupérieure 
du Crichena-, Ôt enfin par terre , au moyen d’un 
gué ou fec , qui fe trouve à fix lieues de diftance 
de Mafulipatan , dans le point précis de la 
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divifion du Crichena , ÔC qui fe trouve découvert 
pendant les trois quarts de l’année , ne fe rem- 
pliiTant qu’au temps où arrivent les inonda* 
tions réglées de ce fleuve , dont je parlerai pat 
la fuite. 

Cette ifle étoit prefque défefte , lorfque les 
François en prirent pofleflion au mois de fé- 
vrier 1751. Us ne négligèrent rien pour la re- 
peupler , en y attirant des habitants , 6c ils y 
avoient allez bien réuflî tant que les pays d’au 
delà du fleuve^ favoir , Devracota, Nifampat- 
nam ÔC Condavir , trois provinces ou gouverne- 
ments de la dépendance de Mafulipatan , ont 
refté fous le gouvernement Maure : mais depuis 
la fin de 1751 , temps où tous ces pays ont été 
unis fous l’adminiftration Françoife , il n’a plus 
été poflible d’engager les peuples de ces der- 
niers endroits à quitter leurs habitations pour 
fe tranfporter à Divy. Us ont mieux aimé refter 
dans leur pays, que de fe tranfplanter dans une 
ifle dont le féjour ne leur avoit paru précieux 
que par un appât qui leur devenoit commun 
avec elle. 

Au furplus , l’air qu’on refpire à Divy eft pur , 
8C fon terroir eft excellent : mais la plus grande 
partie refte en friche par la mifere ou la non- 
chalance du laboureur} fans cela la terre, qui 
eft très - fertile , produiroit certainement une 
grande quantité de riz, de millet 6c d'autres 
denrées : je ne fais même , vu fa force , fi le 
froment , qui ne croît en aucun autre endroit 
qu’à Golconde, n’y réuflïroit pas, fuppofé qu’on 
eflayât de l’y femer. Quoi qu’il en foit, cette 
ifle abonde en toutes fortes de beftiaux 6c de 
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pâturages : elle a, de plus , cet avantage que, fur 
le bord des rivières , ainfi que dans les enfonce- 
ments &. le long de la mer , il croît quantité de 
bois à brûler, indépendamment de ceux de conf- 
tru&ion, qui font d’une grande utilité pour la ville 
de Mafulipatan , qui trouve bien plus de facilité 
à les tirer de cette ille, qu’à les faire venir du fond 
des terres. 

Une particularité avantageufe 8c finguliere à 
cette ille, c’eft que l’eau y eft douce pendant 
iix mois de l’année , & fe trouve falée pendant 
fix autres. La raifon de ce prétendu phénomène 
vient de ce que la mer reflue prefque au deflus 
de l’ifle, & cela jufqu’au temps où le Crichena, 
groflî par les eaux des montagnes, s’enfle 8c 
continue fon lit ou fon embouchure à plus d’une 
lieue 8c demie dans la mer. Dans ce dernier 
temps les eaux font naturellement douces \ ce 
qui n’arrive pas lorfque les inondations font 
écoulées } car pour lors l’embouchure du Cri- 
chena étant diminuée, la mer prend le deflus ; 
elle entre dans fon lit &. rend fes eaux falées ; 
ce qui oblige, pendant ce temps là , d’avoir 
recours à des puits formés dans l’intérieur de 
l’ifle , dont l’eau , quoiqu’un peu fade , ne laide 
pas néanmoins d’être paflable. 

Il eft à remarquer que le nombre des habitants 
de cette ifle, qui, au temps que les François 
en prirent pofleflion, alloit à peine à trois ou 
quatre mille âmes , fe trouva enfuite monter en 
peu de temps à près de quinze mille, 8t a dû 
augmenter depuis confidérablement, vu la fécon- 
dité naturelle à ces peuples. L’on y compte juf- 
qu’à dix-huit aidées ou villages , dont quatre de 
tiflcrands. 
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Loffquc les François y conftruifirent leur éta* 
bliftement, ils le placèrent fur le bord de Fille 
à l’oppofite de Mafulipatan, allez proche de la 
branche inférieure du Crichena, &. à quatre ou 
cinq lieues de fon embouchure. 11 n’étoit pas 
polfible de la placer plus près de la mer , à 
caufe des terreins fangeux & pleins de ronces 
qui fe trouvent dans cette partie. L’endroit qu’ils 
avoient chbifi fe nommoit Nagaytankan ; mais 
ils en changèrent le nom & l’appellerent Nagay- 
Patnam, qui, en langage du pays* lignifie ville: 
qualité dont ils crurent devoir décorer ce village , 
lorfqu’il fut devenu chef-lieu St la rélidence de 
l’employé qui avoit le commandement dans 
l’ifle. 

Depuis ce temps il y a toujours eu quelques 
fortifications, mais de très-peu de conféqucnce, 
ne confiftant que dans un fort de terre en carré, 
revêtu de gazon , avec quatre baftions , où il fe 
trouve quelques bâtiments en briques. Ce fort 
eft entouré d’un folle , d’un chemin couvert 8t 
d’un glacis qui eft allez exhaufle pour le mettre 
à l’abri d’une inondation. La crainte de ce dernier 
inconvénient fera toujours caufe qu’on ne pourra 
jamais y former de fortifications plus folides , at- 
tendu les fraix confidérables qui feraient néccflai- 
res pour élever le terrein. C’eft aufti pour cette 
raifon qu’on a placé ce fort le plus loin qu’il a été 
polfible de la riviere. 

Ce que je viens de dire peut fuffire pour faire 
juger de quelle utilité cette ille doit être à Ma- 
fulipatan , putfqu’en effet elle lui fert cumme 
d’une barrière contre les invafions de l’ennemi, 
qui ne fauroit y faire de defeente qu’avec beau- 
coup 
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fceup de peine , parce que l’ille eft d’ailleurs unie 
à cette ville par des communications fans nom- 
bre, 8c que dans le cas, enfin, où cette der- 
nière fetoit afîiégée, la première lui feroit d’une 
grande feiïource , 8c lui deviendroit un entrepôt 
pour l’eau, les vivres, les beftiaux ôedes autres 
provi fions qui lui feroient nécellaircs. 


Article IV. 

Département de Dcvracots. 

P lus on avance dans l'examen des dons que 
la compagnie tenoit des vice-rois de Golconde, 
8c plus on découvre l’excellence 8c l’utilité 
réelle des domaines qu’ils renfermoient. Le dé- 
partement dont il eft ici queftion , eft, fans 
contredit, un des plus beaux qui foient fous la 
dépendance du gouvernement de Mafulipatan. 
Il eft fitué à fix ou huit lieues dans le fud de 
cette ville , 8c couvre dans fon fud-eft Fille de 
Divy. 

Devracota en étoit autrefois la capitale; mais 
on a cru devoir prendre enfuite pour chef-lieu 
Perepu , village fitué fur le bord d’une rivière for- 
mée par un des bras du Crichena. 

Tout ce département contient près de foixante 
à foixante-dix aidées principales , indépendam- 
ment de quantité de petits hameaux qui en re- 
lèvent. Je ne craindrai point d’exagérer, en por- 
tant fon étendue à trente ou quarante lieues de 
Tome Xll. S 
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circonférence. C eft un pays fuperbe 8c dont le 
rapport eft très-coniîdcrabie. 

L’on y trouve quantité de bois propres à toutes 
fortes d’ufages , il y croît un grand nombre 
d’arbres fruitiers, comme bananiers, manguiers, 
citronniers; &. autres de cette efpece. En un mot, 
l’on ne fauroit mieux cara&érifer ce terrein qu’en 
l’appellânt le jardin de Mafulipatan, qui y 
trouve, en effet, toutes les douceurs &. les 
commodités néceffaires à la vie. Les terres de 
ce pays ne font pas plus cultivées que les au- 
tres, 8t par les mêmes raifons dites ci-deflus : 
mais il a l’avantage de n’avoir pas été auffi dé- 
vafté par les guerres , que celles des environs. 
Comme d’ailleurs le terrein eft fort élevé , la 
nature des denrées qu’il produit n’exige pas beau- 
coup de foin, d’atuant qu’elle eft indépendante 
d’aucune humidité, qui lui nuiroit même plus 
qu’elle ne lui feroit avantageufe. Cette propriété 
particulière rend cette province une relfource 
pour fes voifines dans les temps de difette, lorfque 
le grain eft rare, ou que la récolte y manque par 
trop de féchereffe. 

Je bornerai là ce que l’on peut dire fur le dé- 
partement de Devracota, qui, d’un côté, commu- 
nique avec l’ifle de Divy, par le moyen d’un gué 
ou fec dont j’ai déjà parlé \ Sc de l’autre , à 
quelques aidées ou villages du Condavir, qui 
font contigus au ferkar ou province de Nizam- 
patnam. 
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Article V. 

Département de Niiampatnam. 

C ette province qui retient le titre de ferkaf 
ain/i que Mafulipatan dont elle dépend, ren- 
ferme une étendue de pav* d’environ vingt- 
cinq lieues de long du feptenrrion au midi , 
c’eft-à-dire -, à commencer depuis le bord du 
Crichena dans le nord où fe trouve fille de 
Divy , jufqu’à la riviere de Gondigama dans le 
fud, où, ce ferkar elt borné, ôt fe trouve eu 
même temps féparé de celui de Nelour-Serva- 
pelly, frontière du Carnatte, qui termine ôc limite 
le grand gouvernement de la province d'Arcatte. 

La capitale de ce département étoit autrefois 
une des plus grandes villes de ces cantons. 
Nizam-Molouk , vice-voi de Golconde qui l’avoit 
fait bâtir, setoit fait un plailir de l’embellir ôc 
de lui donner fon nom. On la comparo : t alors 
à Mafulipatan, ÔC elle ne lui cédoit en rien 
pour l’éclat de fon commerce de terre * mais 
depuis elle eft bien déchue de fa fkem.ere 
fplendeur. La tyrannie du gouvernement Maure , 
jointe aux révoltes de plufieurs Ge»jdars qui 
ont rendu ce pays le théâtre des guerres les 
plus fanglantes , ont entièrement ruiné cette 
province. Nizampatnam , cette ville autrefois lï 
recommaqdable, n’eft plus elle-même qu’un gros 
bourg dont les maifons , conftruites en terre ôc 
couvertes de chaume , offrent un afocéf affez 
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défagréable. Elle eft fituée à quinze lieues de 
Mafulipatan , fur le bord de la mer , dont elle 
eft néanmoins féparée par une ille de fable mou- 
vant d’une demi-lieue de large fur douze de long , 
qui n’eft habitée que par des bêtes féroces , ôt 
qu’on nomme’ Pettapolly ou Pedapoully; ce qui 
lignifie en langue du pays, le féjour du grand tigre, 
à^caufe que ces animaux y font dune groffeur 
monftrueufe. 

Le terrein de ce département n eft pas ab- 
folument mauvais , fi l’on en excepte quelques 
parties, qui, n étant que fables, ne font fufcep- 
tibles d’aucune culture. On doit ajouter qu’il 
renferme de belles ôt grandes falines répan- 
dues tout le long de la côte , ôt que 1 on y 
trouve nombre d’aldées de tiflerands, remplies 
des meilleures manufactures de mouchoirs , d’où 
l’on tire en partie ceux improprement dits de 
Paliacate. 

Au relie , ce diftria , dont l’étendue eft plus 
longue que large , n’eft guere plus en valeur. La 
plupart des terres y font en friche comme par- 
tout ailleurs } inconvénient général dans tous les 
pays qui avoient été cédés aux François. Il faut 
cependant avouer que ceux-ci n’cn furent pas en 
poffelfion, qu’ils y mirent des régifleufs qui firent 
prendre aux chofes une nouvelle forme, qui fem- 
bloit chaque jour donner au pays une face plus 
riante, qui lui promettoit fans doute les plus 
grands avantages , fi la compagnie Françoife eût 
pu en conferver l’adminiltration. 

La divifion de cette province n’eft pas ancien- 
ne , puifqu’elle étoit autrefois confondue , ôt fai- 
foit partie de celle de Condavir , ôt que ce fut* 
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Nizam-El-Molouk , vice-roi de Golconde , qui 
l’en démembra , pour mettre fin aux contella- 
tions qui s’élevoient prefque à chaque inftant , au 
fujet des falines , entre les gouverneurs refpc&ifs 
de Condavir & de Mafulipatan. Ce prince vou- 
lant les mettre d’accord , détacha le ferkar de 
Nizampatnam de celui de Condavir , 8c il l’atta.- 
cha pour toujours à Mafulipatan , en mettant la 
fabrique des Tels dans la régie &. la dépendance 
de cette derniere ville. 

Tels font les quatre départements , fàvoir , 
Nizampatnam , Devracota , Divy Sc Narzapour , 
qui , du temps des Maures , formoient ce qu’on 
appelloit alors le gouvernement de Mafulipatan, 
lequel peut comprendre en tout fous fa dépen- 
dance , un nombre de plus de trois cents foixante 
aidées ou villages , fans y comprendre une foule 
de paleums ou petits hameaux répandus çà & là 
dans les campagnes. Cet objet , comme on le 
voit, ne laiffoit pas d’être confidérable cepen- 
dant l’on peut dire qu’il eft peu de chofc , fi on le 
compare aux autres domaines cédés par les prin- 
ces de Golconde aux François, 6c dont je vaisren> 
dre compte. 
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Article VI. 

Département de Condavir. 

I-Mfameufe province de Condavir peut former , 
elle feule , une étendue plus immenfe encore * 
que toutes les dépendance? de Mafulipatan pri- 
les enfembie. Elle contient en effet dix-fept ou 
dix'huit paraganés , dont il eft inutile de rappor- 
ter les noms , mais fur lefquels il me fuffira de. 
dire qu’ils contiennent plus de huit cents cin- 
quante aidées ou villagés principaux, indépen- 
damment d’une foule de hameaux qui relèvent 
des uns & des autres. Ce nombre de dépendant 
ces peut faire juger de rétendue de la province % 
qui peut contenir environ foixante à quatre- vingt* 
lieues de pays en circonférence. 

Entre ces domaines , il en eft quelques-uns; 
dont les François , quoique fouverains du pays , 
n’ont jamais ofe prendre pofleffion , ni même 
former la demande. Ce font les deux erands pa- 
raganés de Veniconda &. Bellamfomla, très-bien 
litués ftt munis d’une fortereffe confidérabie , dont 
un gemidar puiftant a trouvé le fecret de retenir 
la jouiifance , en n l en payant qu’une ferme très- 
modique &L plufieurs aidées on villages fi tués à 
quatre lieues dans lç fud de la rivière de Gondi- 
gama , dont le raja (/) Dougol s’eft emparé,. 


(f) Le nom de raja fe donne à de petits fouverains qui, 
fc font ataiuieuiis malgré le gouvernement Maure, 
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Ce dernier pays eit cependant d’une valeur im- 
portante ; car il y a dans le domaine de ces ai- 
dées , une étendue de terres en marais falants , 
qui peuvent avoir trois lieues de circonférence, 8C 
dont le produit peut aller à cent mille écus par 
an. Toutes ces parties jointes à quelques autres 
aidées 8t à des falines de la dépendance de Ni- 
zampatnam , appellées les falines de Devaram- 
padou , dont le même raja s’eft emparé , font un 
objet confidérable dont la compagnie Françoife 
n’a pas cru devoir faire la réclamation , même 
dans fa plus grande profpérité. 

Toute cette grande province tire fon nom de 
la ville qui en étoit autrefois la capitale , (huée 
au bas des montagnes , qu’on appelle encore au- 
jourd’hui les# montagnes de Condavir. Ce nom 
qui eft Gentil , fur changé depuis par les Maures , 
en celui de Mourtoujanagar. 

La province a dû être très-fameufe , car l’on 
y trouve par tout les traces 8c les vertiges d’une 
grandeur peu commune. Quantité de monuments 
antiques y font répandus çà 8c là , comme pago-„ 
des , fortereffes , colonnades 8c autres ouvrages 
qui fubrtrtent, mais qui (ont abandonnés : un 
amas de débris., des rertes de châteaux ou de 
maifons , 8c entre autres une varte enceinte de 
murailles, bâties en pierres de taille, qui offrent 
des dedans vuides 8c inhabités , font autant de 
fignes évidents d’un pays jadis très - floriffant , 
mais qui vraifemblablcment a été détruit 8c ra- 
vagé par la fureur des guerres. 

Lorfque les Maures s’en rendirent les maîtres» 
ffs en transférèrent la capitale dans un endroit 
«ommé Gontour , rttué au centre de la province 

S4 
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C’eft plutôt une mauvaifc bourgade qu’une ville , 
qui n’a pour toute défenfe qu'un méchant fort 
de terre , flanqué de fix efpeccs de tourelles , 
dont les courtines percées à jour fit. fans parapet, 
n’ont pas la moindre épaifleur , de façon qu’a 
peine y peut-il tenir une ou deux pièces de ca- 
non. C’eft dans ce fort que rélidoient les fefle- 
dars ou gouverneurs de la province , Sc c’étoft 
aufti l’endroit que la compagnie Françoife avoit 
choifi pour fon chef-üeu , 8c où fe tenoit l’em- 
ployé chargé d’en recevoir les fermes. Il paroît 
que les princes Maures choilirent cet endroit par 
préférence , à raifon de fa fureté , formée par 
l’avantage naturel de fa fituation. En effet , à 
l’exception d’une petite plaine , Contour cft gé- 
néralement environné de tous ccté^par une forêt 
de bois d’épines dont il occupe le milieu , 8c qui 
peut avoir cinq à lix lieues de profondeur. De 
quelque côté qu’on vienne , il faut nécellairement 
traverfer cette forêt pour y arriver. 

Le refte de la province eft partie en bois , 8c 
'partie en terres labourables, dont les productions, 
font très-abondantes en toutes fortes de grains , 
fi l’on en excepte le riz. Le grand fleuve Crichcna 
la baigne de tous côtés, 8c arrofe fucceflivemetrt 
trois de fes aidées, favoir, Chentepelly, Ambrc- 
poudy 8 C Colour , lituécs à vingt lieues dans le 
continent, 8c qui renferment une partie des mi- 
nes de diamants , connues dans les relations des 
voyageurs, fous le nom de cette derniere aidée. 
Mais ce qui fait le grand mérite de cette pro- 
vince, c’eft la quantité d’aldées de tilTerands , çù 
l’on fabrique les plus belles marchandifes rouges, 
comme mouchoirs , toiles peintes , 8cc. dont 
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toutes les nations Européennes , les Mahomé- 
tans , Gentils Sc Arméniens eux-mêmes font le 
commerce en forte que qui eft maître de cette 
province, peut, s’il le veut, pofïeder feul le droit 
exclufif du commerce de mouchoirs , foit de Ma- 
fulipatan , foit de Paliacate , puifqu’il eft vrai 
que , fur-rout s’il y joignoit la province de Nizam- 
patnam , qui renferme auffi un nombre de manu- 
factures, proportionné à fa propre étendue, il fe- 
roit le maître, Sc auroit en citer le domaine fei- 
gnetirial de toutes les manufa&ures généralement 
quelconques , où fe fabriquent ces fortes de mar- 
chandifes. Il eft en effet à remarquer que les 
mouchoirs, que nous appelions de Mafulipatan, 
ne fe fabriquent ni dans cette ville ni dans fés 
environs, mais uniquement dans la province de 
Condavir^ Sc que ceux dits de Paliacate fc font 
dans celle de Nizampatnam , de forte qu’ils font 
connus fous les noms des endroit* principaux où 
les marchands les apportent , Sc où il s’en fait le 
plus grand commerce. 

Je ne crois pas qu’on puilfe donner une idée & 
plus jufte Sc plus précife de la pofition de cette 
province Sc des avantages qui en réfultent. C’eft 
ici que finiffent les pofTefTions réelles que la com- 
pagnie Françoife tenoit des vice-rois de Golcon- 
dc ; Sc il ne me refte plus qu’à faire connoître les 
quatre provinces du nord, qui en effet font plus 
confîdérables que celles dont je viens de parler j 
mais que j’ai cru devoir placer les dernieres , 
parce que les François n’en avoient que lufu- 
fruit , Sc que le domaine fouverain n’en appar- 
tenoit ni au roi de France, ni à fa compagnie 
des Indes. 
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Article VII. 

Département des quatre provinces du nord. 

Ces quatre provinces, qui prennent leur nom 
de leur fituation dans le nord de Mafulipatan , 
ainli que je l’ai dit dans la partie hiftorique de 
ces recherches , avoient été données en jacquiers 
à la compagnie Françoife , avec le droit de les 
gouverner , &. d’en percevoir les revenus , pour 
fervir au paiement des troupes qu’elle s’étoit en- 
gagée d’entretenir auprès du roi de Golconde. 
C’eft en effet ce qu'on appelle aux Indes , donner 
des terres en jacquiers , c’eft-à-dire , abandonner 
l’ufufruit fous certaines conditions , dont la pre- 
mière eft d’eg conferver la fouveraineté. Il eil 
cependant vraifemblable que lorfque le vice-roi 
de Golconde fit la cefllon de ces quatre provin- 
ces , s’il ne les donna qu’en jacquiers , ce fut 
. pour mafquer jufqu’où vouloit aller fa généro- 
fité , de peur d’effaroucher les Anglois St les 
plus grands feigneurs de fa cour , qui , les uns 
St les autres , voyoient avec une égale jaloufte 
l’agrandiffemcnt de la nation Françoife dans 
l’Inde. Il paroit même certain qu’il exiffoit une 
convention fecrete entre le prince St M. Dupleix, 
par laquelle il étoit ffipulé qu’après un certain 
temps , tout ce vaffe pays palferoit fous la domi- 
nation Françoife : mais la paix de 1763 a rendu 
cette tranfaction inutile. 

Ces provinces étoient autrefois quatre grands 
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ferkars ou généralités , qui ont été démembrées 
de la grande nababie d’Aiderabat ou Golcondç 
dont elles dépendoient. On les nomme Conda- 
peily, Elour, Ragimendry St Chicacol. Les deux 
dernières font les plus confidérables pour leurs 
produébions , comme pour leur étendue ; elles 
occupent en effet à eiles deux plus de deux cents 
lieues de côte en longueur, St près de cinquante 
dans leur plus grande profondeur. Leur (ituation 
cil facile à faifir, fi l’on fe rappelle celles de 
Mafuliparan St de Narzapour , puifque c’efl: 
derrière ces deux départements , dans l’oueft de 
chacun , en tirant néanmoins vers le nord , que fe 
trouvent limés les deux ferkars de Condapelly Sc 
d’Elour , après lefqucls s’étendent, tant fur le 
bord de la mer que dans le fond des terres , les 
deux autres ferkars de Ragimendry St de Chica-? 
col. Je commencerai par les deux premiers , 
comme les plus voifins de Mafulipatan. 


D I V I $ I O N PREMIERE. 

Province de Condapelly ou Moujlafanagar. 

En partant de Mafulipatan , St étant parvenu 
au delà de fes dépendances occidentales , Ion 
rencontre à quinze ou feize lieues , dans l’ouefl:- 
nord-oueft de cette ville , la petite province de 
Condapelly ou Mouftafanagar. Elle cft bordée 
par le fleuve Crichena , qui la fépare de Conda- - 
vir. C'eft à l’entrée de cette province , 8t dans le 
point qui la divife de celle de Condavir , qu’eft 
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fitué le fameux défilé de Bezouars, fur le chemin 

qui conduit à Golconde. 

Tout ce pays efl appuyé à la même chaîne de 
montagnes dont j’ai déjà parlé , qui commence 
dans le fud de la province de Condavir, continue 
dans celle de Condapelly, &: l’embrafle conjointe- 
ment avec celles d’Elour , de Ragimendry &. de 
Chicacol , jufquîeux frontières du royaume de 
Carek. 

Ses produ&ions font de toutes fortes de grains 
& autres denrées dont le débit efl confidérable. 
L’on y voit auffi plufîeurs aidées de tifferands , 
mais en petit nombre. Ce qui en fait le plus 
grand avantage , c’efl le domaine feigneurial des 
mines de diamants , placées dans le lit même du 
Crichena , d’où l’on tire les plus beaux de ceux 
qu’on nomme communément les diamants de 
Golconde. Ces mines auroient dû être affez fé- 
condes dans tous les temps , fi les troubles qui ont 
tant agité ces opulentes contrées ne les avoient 
fouvent fait abandonner entièrement ; outre que 
les Maures n’ont jamais été en état d’en tirer 
grand parti , faute d’ouvriers intelligents & d’inf- 
truments propres à leur exploitation. Il n’eft 
pas douteux qu’un tréfor pareil ne doive faire 
lin objet d’importance pour une nation Euro- 
péenne qui voudroit ou qui pourroit le mettre à 
profit. 
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Division II. 

Province d'Elour. 

L/A province d’Elour eft fituée derrière 8c à 
quinze lieues dans l’oueft de Narzapour. C’eft 
dans cette généralité que commencent les manu- 
factures de toiles en tout genre, dont les nations 
Européennes font principalement le commerce. 
Elle eft aufli très - abondante en riz 8c en toutes 
fortes de grains } tout ce pays , jufqu’à Yanaon , 
dans la province de Ragimendry , étant généra- 
lement coupé de rivières , 6c rempli de canaux 
qui l’arrofent , 6c par là le rendent très-fertile. 
Tout le temps que les François ont eu l’ufufruit 
de cette province , elle a été , ainfi que les trois 
autres , affermée , en totalité ou en partie , à 
différents particuliers , fur lefquels le comman- 
dant de Mafulipatan , 6c fous lui celui de Ragi- 
mendry , confervoient l’infpcâion générale. 


Division III. 

Province de Ragimendry. 

La province de Ragimendry eft éloignée d’en- 
viron quarante-cinq lieues de Mafulipatan , 8C 
eft fituée à quinze lieues: dans le nord de la pro- 
vince d’Elour. Sa capitale qui n’cft qu’une grande 
ville mal bâtie 6c défendue par un tort allez mè* 
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prifable , eft affife à quinze ou feize lieues dti 
bord de la mer, fur le rivage du grand fleuve 
Godavry, qui traverfe toute cette province 8c va 
fe décharger dans la mer par plufieurs embou- 
chures , dont la principale 8c la plus grande elt 
celle d’Yanaon formée par la riviere du même 
nom. 

De toutes les produ&ions de cette province , 
une des plus intéreifantes $ fans contredit , eft 
celle des belles 8c grandes forêts de bois de TclC. 
Elles font fituées dans le fond des terres 6c d’une 
étendue immenfe. Le bois qui les couvre eft 
précieux, non - feulement par fa beauté, mais 
encore par l’avantage qu’il à d’être le feul propre 
à la conftru&ion des vaiifeaux. 11 feroit difficile 
de concevoir combien le produit feul de la vente 
de ces bois feroit avantageux à une compagnie f 
quelle qu’elle fût. D’ailleurs on pourroit y trouver 
une reftource prefqu’inépuifable pour la marine 
de la nation Européenne qui en aurait la pro- 
priété, pourvu que l'éloignement ne fût pas un 
obftacle , ou qu'il lui fût poffible de trouver fur 
les lieux un endroit propre à la conftruôion des 
vaiifeaux ; car dans ce cas il paraîtrait aifé d’y 
envoyer des conftru&eurs , d’y établir des chan- 
tiers ; 8C quant aux ouvriers , l’on n’en manque- 
rait pas, parce que les noirs ont une facilité fur- 
prenante , pourvu qu’ils foient conduits. \ 

Cet objet, tel important qu’il foit, n’a pas paru 
mériter l’attention des François , tant qu’ils ont 
été polîelfeurs de cette province } 8c ils n’ont cn- 
vifagé que le commerce^des toiles , peut être avec 
raifon, parce que i-’on p’eut dire que c’eft dans la 
province de Ragimendry, que fe trouvent les 
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plus nombreufes, ainfi que les meilleures fabri- 
ques en ce genre. En effet depuis la capitale 
d’Elour dans le fud , jufqu’à celle de Chicacol 
dans le nord , tous les pays qui fe trouvent fitués 
dans le milieu , forment avec Ragimendry une 
efpece de triangle alongé, qui contient une foule 
d’aldées de tifferands, remplies de manufactures 
des toiles les plus fines 8c les mieux condition- 
nées de toute l’Inde. Ce quartier eft eirentiel par 
la quantité ÔC la nature des marchandifes dont les 
François , les Anglois ôc les Hollandois font » 
régulièrement parlant , le principal objet de leur 
commerce. 


Division IV. 

Province de Chicacol. 

Cette derniere province eft fituée à trente oft 
quarante lieues de Ragimendry , ôc à près de 
quatre-vingts ou cent lieues de Mafuiipatan , ÔC 
l’on en peut dire tout ce qui a été' dit des trois 
précédentes. Elle eft également fertile 5 ôc l’on 
y voit de même un bon nombre d’aldées de tiffe- 
rands , dont les manufactures, à la vérité, font 
inférieures. Les toiles qui s’y fabriquent font en 
effet d’une nature plus groffiere ôc moins eftimée ; 
ce ne font que de groffes betilles , falampouris , 
doreas, toiles peintes, ôc autres de cette nature. 

Chicacol fa capitale n’eft qu’à trois ou quarru 
lieues de diftance de la mer} elle eft placée fur 
le bord de la riviere de Mafpusicoubauder., donc 
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l’embouchure , qui ci-devant avoit le même 
nom , mais qui depuis a eu celui de Duplcix- 
Bauder, elt continuellement fréquentée par les 
bâtiments qui viennent de la côte. L’entrée en cft 
alliez paffable, pourvu néanmoins que les vaiiîèaux 
qui y abordent ne foient pas conlidcrables. 

C’eft de cette province que dépend le grand 
paragané , nommé Ganjeau, voifin du Balacor, 
après lequel finit la chaîne de montagnes dont 
j’ai parlé , ôC qui forme dans cet endroit un der- 
nier défilé, qui eft aulTi facile à garder que les 
autres. C’ell là que fe terminent les confins des 
quatre provinces Ôc les limites de ces fan^eufes 
pofTeflions que la compagnie Françoife avoit ob- 
tenues fur la côte d’Orixa j 6c l’on peut dire que 
non-feulement elles auroient été complétés, mais 
que même elles auroient conduit la France à fe 
fonder dans les Indes un empire peut-être iné- 
branlable , fi les Hollandois fur-tout les An- 
glois ne s’y fulTent point établis. Les uns 6c les 
autres y ont en effet plufieurs comptoirs, qu’ils 
n’ont celle d’augmenter considérablement, jufqu’à 
ce que ces derniers fe foient enfin rendu domi- 
nants dans ces territoires , en dépouillant les 
François de tous les droits que leurs fervices ren- 
dus au vice- roi de Golconde , leur y avoient 
acquis. 

Pour ne rien laitier à defirer au le&eur , je 
crois devoir lui donner une courte defçription des 
établilfements , que ces deux nations rivales de 
la France avoient dans ces domaines. 


Division 
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Division V. 

EtablijJ'cments Anglais & Hollandais. 

ï°. I-jes établilfemems Kollandois fe réduifent 
à crois ; Palacol , Caquinare & Bibljpatam. 

Palacol eft peu de chofe , eft à deux lieues 
dans les terres au dellus de Narzapour. 

Caquinare eft plus conlidérable : c’ell le comp- 
toir principal de la nation, attendu fa pofition 
favorable pour le commerce , ne fe trouvant qu’à 
lix lieue» dans le nord de la rivière d’Yanaon , 
dans les dépendances de Ragimëndry. 

Biblipatam eft litué dans la province de Chica- 
col, à quatre ou cinq lieues dans le nord de Vifa- 
gapatam , l’un des comptoirs qui appartiennent 
aux Anglois. 

i°. Les établifiements de ces derniers font 
beaucoup pius nombreux : on en compte jufqu’à 
huit i favoir , l’Alclée de Madepalum , Tille de 
Baudamourilanka , le comptoir ^ d’Ingiron , l’ille 
d’Elakaltipa , celle de Nellepelly, celle de Co- 
ranguy avec fes dépendances, Oupara & le comp- 
toir de Vifagapatam. Tous ces comptoirs font de 
fuite fur la côte , plus ou moins éloignés , &. d’une 
étendue différente les uns des autres. 

J’ai parlé de l’aidée de Mandepalum , dans 
l’article de Narzapour. La loge en eft allez belle: 
mais les Anglois ne l’habitent point par les raifons 
que j’en ai données. 

L’iile de Baudamourilanka, où ils s’étoient re* 
Tome XII. T 
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pliés, eft fur le bord de la mer, formée par des 
divifions du fleuve Godavry, & qui peut avoir 
une lieu 8c demie de long St prefqu’autant de 
large. Les Anglois l’ont fous-affermée , ainfi qqe 
je l’ai déjà dit , conjointement avec une aldéè 
voiflne , nommée Comercguy-patnam , qui eft: 
belle &. bien fituée. 

Quant au comptoir d’Ingiron ou autrement dit 
Cambrepalum , du nom de l’aldéeoù il eft bâti, 
il eft firuéà une lieue au deflus de l’ancien comp- 
toir d’Yanaon , moins proche cependant de la 
rivière, &. fur le chemin qui conduit à Ragimen- 
dry. Les Anglois en ont acheté le terrein, St en 
ont fait enfuite une maifon de plaifance qui ne 
fert prefque plus à d'autre ufage. 

Il en eft de même de Fille d’EIakatilpa , au 
de (Tous d’Yanaon St à l’embouchure de la riviere. 
C’elt une ifle déferre dont ils fe font emparés , St 
qui ne leur eft cependant d’aucune utilité , étant 
prefque toujours noyée par les débordements ; 
rnais ils ont imaginé de s’y établir St d’y impofer 
une efpec.e de droit de péage, qu’ils lèvent fur 
tous les vailTeaux du pays qui paflent à leur vue , 
$C qu’ils ont afliijîtiis à leur payer ces droits. 

On remarquera que cette ille., celle de Bauda- 
mourilanka St les fuivantes font de la dépendance 
de Ragimendry. 

L’ilia de Nellepelly eft: bien d’une autre confé- 
quence. De {impie blanchilferie qu’elle étoit ci- 
devant , elle eft devenue , depuis environ vingt 
ans, un des principaux établiflêments des Anglois, 
qui s’y font fortiftés. C’eft une ifle formée par 
plufieurs bras de la riviere d’Yanaon. Sur l’un de 
ces bras , appelle la riviere de Nellepelly , St à 


Digitized by Google 




* 


dans l’Inde avant la guerre. 291 
l'oppofîte de l’ancien comptoir qu’y avoient les 
François , Te trouve placé celui des Anglois. 
Quoiqu’éloigné de la mer, il ne laide pas d’y 
aboutir par une communication qu’ils ont établie 
entre Fille de Nellcpelly oC la fuivantc. 

Coranguy eft une ille fituée fur le bord de la 
mer, 8c formée des divilions multipliées du fleuve 
Godavry. Cette iile , avec fes dépendances , étoit 
dans la pofleffion des Anglois, même dans le 


temps que les François avoient la régie de la 
province , au moyen d’qne fous - ferme qu’ils 
te noient d’un des fermiers de la province de 
Jlagimendry. Le tout forme une étendue de pays 
excellent en rapport, ôc très-avantageufemenc 
placé pour le commerce. 

Pour ce qui eli d’Oupara , il ne vaut pas la 
peine d’en parler il ne confifle en effet quq 
dans une finip^e maifon , placée dans l'aidée de 
ce nom j où les Anglois fe contentent de tenir 
un agent pour le commerce. 

Enfin le dernier comptoir que les Anglois aient 
à la côte cfl celui de Vifagaparam , qui cfl aïTez 
connu , puifqu’jl efl le troiiieme en titre après 
Madraf $C Gondelour. 11 eft précifcment dans 
le reiîbrt de la province de Chicacol. Sa lituatiort 
efl très-avantageufe , &. Ji eft auffi-bien fortifié 
qu’il peut l’être. 

11 cfl à remarquer qu’entre tous ces étabiifie-' 
monts, l’aidée de. Madepalum , Scies comptoirs 
d’ingeron 5c de Vifagaparam font les feuis , à 
proprement parler, fur lesquels les Anglois avoicct 
acquis une apparence de droit , les autres ne leur 
ayant jamais appartenu que fous l’ombre d’une 


ulurpation ou d’une fous -ferme 


qui 

T 


ne pourroif 
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faire , pour eux , un titre de propriété légitime ÿ 
fi la paix de 1763 ne leur avoit donné un crédit 
capable de légitimer dans ces contrées , tout ce 
qu’ils auront pu ou voudront y entreprendre. 


Division VI. 

Avantages particuliers aux quatre provinces du 
' nord . 

Je finirai cette fe&ion en faifant connoître une 
tlerniere propriété propre aux concevions que les 
François tenoient des vice-rois de Golconde , ôc 
qui mettra au grand jour l’avantage ineftimable 
dont elles étoient. 

Cet avantage eft celui d’avoir un terreia arrofé 
dans toute fon étendue par deux fleuves très- 
grands , qui , prenant leur fuurce dans le fond des 
montagnes , fe divifent également en plufieurs 
branches , St parcourent fucccflivement toutes 
ces provinces , Sc vont enfuite fe jeter dans la 
mer par diverfes embouchures. Il n’eft pas polît- 
ble de les compter, tan: elles font en nombre le 
long de cette côte : je me contenterai donc de 
dire que les plus conlidérables font celles de Chi- 
plere , d’Ampfaldivy , de Camparlagary pour le 
fleuve Ürichena 3 Sc celles de Narzapour , Co- 
ranguy , Baudamourilanka , Yanaon , Golepa- 
lam , Morimoulla St Calipatnam pour le Go- 
davry. 

Ces deux fleuves font donc le Crichena, fameux 
par les mines de diamants qu’il renferme dans 
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fon fein j 8c le Godavry , connu fous le nom de 
Gange , très - révéré dans la gentilité. Mais une 
de leurs propriétés , qui eff la plus avantageufe , 
c’eft de fe groflir en effet tous les ans , 8c de fe 
déborder régulièrement à l’exemple du Nil , 8C 
cela par des inondations périodiques , qui com- 
mencent au mois de juin , 8c finiffent vers le mois 
de feptembre. 

Ces inondations ont cela de fingulier, quelles 
font momentanées 8c par intervalles ; en forte que 
les eaux , qui viennent tout-à-toup inonder la 
campagne, n’y féjournent au plus que deux ou 
trois jours 3 elles difparoiifent enfuite , foit par 
la facilité de leur écoulement dans le voifinage 
de la mer , foit par la féchereffc de la terre qui 
les a bientôt épuifées : quoi qu’il en foit , ces 
mêmes débordements reviennent au bout de huit 
jours , plus ou moins forts , 8c recommencent 
leur mouillage à plufieurs reprifes jufqu’au temps 
où ils ceffeift tout-à-fait. Il n’eft pas concevable 
combien ces inondations font utiles , parce que 
l’efpece de limon 8c de vafe , qu’elles laiffent fur 
les terres , fert non-feulement à les engraiffer , 
mais encore à faciliter leur labour. L’on dirent 
que la nature elle-même ait voulu dédommager 
ces contrées arides. La chaleur extrême qui y 
régné s’y trouve compenfée par te quantité de 
rivières éparfes çà 8c là , 8c dont on compte juf- 
qu’à onze de fuite qu’il faut traverfer , feulement 
depuis Mafulipatan jufqu’à Yanaon. Elles bai- 
gnent la terre , l’arrofent 8c l’inondent prefqu’en 
même temps , 8c dans la même proportion que 
les deux fleuves dont elles tirent leur origine. 

Cet avantage eft tel que , malgré la différence 
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du climat , l’on feroit prefque tenté de Ce pef- 
fuader que les terres les plus fertiles de l'Europe 
n’ont rien qui égale ou qui furpafle la bonté de 
celles de ces provinces de l’Inde , foit par la nature 
8c la fécondité du fol , foit par la richclfe 
l’abondance des denrées qu’elles produifent. 

Cela pofé , il eft facile d’appercevoir avec quel 
regret les François ont dû abandonner ces pü déf- 
iions , qui préfentent déjà par ce feul endroit 
une perfpe&ive des plus fatisfaifantes. Qu’on fe 
v rappelle en effet la fituation de Mafulipatan , 
placée fur le bord de la mer, Sc placée de ma- 
niéré que peu s’en faut qu’elle n’occupe le milieu 
de tous les domaines que je viens de décrire. 
Elle appuie fa droite au fleuve Crichena , qui pat-* 
court toute l’étendue des terres limées au midi ; 
elle étend fa gauche fur le Godavry , qui airofe 
pareillement toutes les contrées du nord. D’-un 
côté, ce font toutes les manufactures de mou- 
choirs , dont le débit eft immenfe }*de l’autre , 
ce font toutes les fabriques dè toiles, dont te 
commerce eft fl fort de recherche. Èn un mot , 
elle découvre de toutes parts, foit des vailfeaux 
qui entrent dans- fon port , & qui font chargés 
de toutes fortes de marchandées , foit des ter- 
teins immenfes , &. des campagnes couvertes de 
toutes fortes de productions les plus abondantes. 
Ce tableau naturel doit faire penfer que ces do- 
maines doivent rapporter des revenus qui ÿ répon- 
dent au moins j &. c'eft ce que je me propofe de 
faire voir dans la fécondé feftion , qui n’eft pas 
moins intéreflante que la première , mais à la- 
quelle je ne donnerai que le ftioins d 'étendue qu’il 
toô fera poflibie». 


Digitized by Googli 


dans l’Inde avant la guerre. 29$ 



SÊCtION II. 

Des revenus & du produit de ces domaines. 

Ç’auroit été peu polir la conftpagnie Fran~ 
çoife des Indes , de polféder en propre une 
étendue conlidérable de pays , fi toutes ces pof- 
feffîons n’avoient été pour elle d’aucun rapport $ 
quelque facilité qu elle eût eue d’y faire un plus 
grand commerce , le bénéfice s’en feroit trouvé 
abforbé par les fraix qu’auroient néceffaircment 
entraîné la régie & le gouvernement ftérile de ces 
domaines : mais c’eft ce qu’on ne peut pas dire 
des riches concédions dont je parle. Ce qu’on en 
a déjà vu par les détails précédents , peut fuffire , 
pour faire connoître une partie au moins de? 
avantages en ce genre qu’elles étoient capables 
de produire $ & je ne finirois point , fi je voulois 
développer en entier toutes les induélions fatis- 
faifantes qu’elles offrent à cet égard. Je me bor- 
nerai feulement à donner une idée du montant 
des revenus qu’elles jetoient chaque année dans 
les coffres de la compagnie Françoife *, &, pour 
cet effet, je les diflinguerai en trois fortes, 
cela relativement à la nature des fonds dont elle 
les tiroir. 

Premièrement, la compagnie avoir dans l’Inde 
un efpace immenfe de terrein , plus ou moins 
cultivé , qu’il n'étoit pas facile d'évaluer. Secon- 
dement , elle poffédoit elle feule la propriété des 
marais Valants les plus vaftes Ôt les meilleurs qui 
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fuflent dans toute la côte. Troifiémement enfin * 
outre le droit de monnoie, elle ctoit en pofiefiîoa 
d’en percevoir 6c d’en lever beaucoup d’autres 
dans l’étendue de ces domaines : 6c voilà ce qui 
conftituoit le fonds de fes revenus. Ils étoient auffi 
clairs que faciles à recueillir. Ils confifloienr dans 
la culture 6c la récolte des terres, dans la fabrique 
& la vente des fels, dans le produit 8c le montant 
des droits quelle prélevoit indifféremment fur 
toutes fortes de fujets 8c en toutes fortes de ma- 
niérés : or , tous ces articles , calculés feulement 
fur le pied où ils fubfifloient quand les François 
commencèrent à être troublés dans leur jouilfance, 
préfentent un objet de près de dix millions de 
livres tournois , de revenu fixe 8c annuel , qui ne 
coûtoit en quelque façon à la compagnie que la 
peine d’ouvrir fes coffres pour la recevoir , 8c qui 
aurait pu augmenter d’un tiers 6c même du dou- 
ble , à proportion des foins que Ton aurait pris 
pour l’étendre 6c en améliorer le principe. Les 
preuves de ce que j’avance font faciles à déduire. 

Avant que d’entrer dans le détail de ce qui 
regarde le produit des terres , il me paraît à pro- 
pos de faire faire à mes lecteurs deux obferva- 
tions , qui , en donnant une idée de la maniéré 
dont les droits fur les terres s’impofent 8c fe pré- 
lèvent dans l’Inde , démontreront avec quelle 
certitude le fouverain peut compter fur leur pro- 
duit. 

La première , c’eft que les revenus qui provien- 
nent de la culture 8c de la récolte des terres , fe 
perçoivent dans l’Inde d’une maniéré toute diffé- 
rente de celle qui eft ufitée en Europe. Ici l’on 
recueille les grains en nature , 8t l’on eft obligé 
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de les garder , ou d’atrendre qu’on s’en foit défait 
pour en avoir le prix : dans l’Inde , c’eft tout le 
contraire , parce que toutes les terres , dans l’em- 
pire du Mogol, appartiennent de droit au fou- 
verain , nul particulier ne pofledant des biens- 
fonds. Les laboureurs , efpece de fe&e ou tribu 
qui ne fort jamais de fon état , font obligés de 
travailler les terres à moitié profit en forte que , 
lorfque le temps de la récolte arrive, l’on partage 
d’ordinaire toute la tr.affe des grains en deux por- 
tions égales , dont une appartient au prince ou à 
celui qui le repréfente , & l’autre refte au labou- 
reur ; avec cette différence que ce dernier, pour 
pouvoir enlever la portion qui lui revient , eft 
obligé de payer argent comptant le prix de celle 
qui appartient au prince : 8c voici comment cela 
fe pratique. 

Des officiers , nommés déchapaudias , font 
chargés de veiller à la fûreté des grains : ce font 
des brames ou écrivains , qui ont le foin , dans 
le temps , d’en faire la jufte eftimation. Elle fe 
fait à deux reprifes : la première , lorfque les 
grains font fur terre •, 8t la fécondé, lorfqu’ils font 
coupés Sc ramaffés en meule , ôc c’eft alors que 
fe fait le partage qui eft bientôt décidé. 

Si le laboureur a l’argent devant foi pour 
payer le montant de la moitié qui revient au 
fouverain , fuivant l’eftimation qui en a été faite, 
ce qui arrive prefque toujours , parce que les 
marchands fe preffent de contraôer avec les 
laboureurs , avant même que les grains foient 
abattus \ alors il a la liberté d’enlever tous les 
grains qu’il vend enfuite pour fon compte , bien 
entendu cependant que le prince , ou celui qui le 
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repréfente , eft toujours en droit de prendre fa t 
fa moitié la quantité de grains qu’il juge néceflairé 
pour fa conforftrhation. 

Si* au contraire, le laboureur ne fe trouve pas 
en état de payer au prince la portion qui lui re- 
vient, on lui. abandonne le tiers de la récolte, 
pour lui donner le moyen de faire des fonds , & 
on lui aflignë trois termes d’un mois chacun , ait 
bout defquels il a grand foin de rapporter le prix 
des grains qu’il a pris en nature; car s’il manquoit 
de le faire , tout le grain qui lui revient feroit 
confifqué au profit du prince , 8c vendu à l’encart 
fur la place. Lorfqu’il a fatisfait pour la pre- 
mière portion, il enleve le fécond tiers, & ainfi 
de fuite , jufqu’à ce qu’il ait totalement rempli 
fes engagements envers le prince. C’eft de cette 
maniéré que le laboureur eft chargé tout feul de 
travailler , d’enfemencer les terres , St de trouver 
jufqu’au débit St à la défaite des grains. Le fou J 
verain reçoit toujours la moitié du prix de toutes 
les productions en ce genre , fans qu’il foit tenu 
au moindre embarras , ni à la moindre dépenfe , 
fi ce n’eft celle qu’il eft obligé de faire pour l’en- 
tretien des commiflaires qu’il établit , foit pour* 
veiller à la fureté de la récolte , foit pour con- 
traindre le laboureur , St le forcer à acquitter fes 
dettes. II eft donc évident que la compagnie 
Françoife qui avoir fuccédé aux titres du fouve- 
rain dans cette partie , ne pouvoit rien avoir de 
plus clair , de plus net St de plus certain , que 
cette efpece de revenus qu’elle tiroit de fes do- 
maines. 

La fécondé obfervâtion qui fe préfente poué 
donner de nouvelles lumières fur l’étendue part^ 
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culiere de ces revenus , c’eA que la compagnie 
Françoife a pofi’édé ces terreiris pendant fi peu 
de temps , qu’il lui a été impoflihlc d’en recon- 
noître au juftc la valeur inrrinfcque. Une foule 
de gemidars Si autres petits princes , ci-devant 
les fang Aies Si les tyrans du peuple, des brames, 
des écrivains , des infpeflteurs qui confervoient 
encore une partie de leurs droits •, toutes ces 
fortes de gens ne cefîbient de menacer St d’inti- 
mider les laboureurs , qui , dans la crainte de 
retomber une fécondé fois fous leur joug , fe 
trouvoicnt forcés , malgré eux , de tromper leurs 
nouveaux maîtres. Ils s’dccordoient avec les écri- 
vains ou interprètes , pouf déguifef la vérité lorf- 
qu’on les interrogeoir fur le produit de leurs 
terres , que fouvent ils ne portoient pas à moitié. 
Quelle diminution ne dcvoit-il pas réfulter de 
cette manœuvre? Ajoutez à cela que , lorfque les 
François obtinrent ces domaines, la plus grande 
partie des campagnes étoit dépeuplée par la 
tyrannie Si. les vexations des princes Maufes. H 
n’eft pas concevable en effet à quel excès de 
ifiifere le laboureur fe trouvoit réduit fous le 
gouvernement Maure. Les dechapaudias ou écri J 
vains s’entendoient avec les fofledars pour Iç 
piller. Le temps en effet de l’eftimation étoit-il 
arrivé , les écrivains en dreffoient une qui alloit 
quelquefois au double de la récolte ; St par ce 
moyen la portion du prince l’abforbant en entier, 
le laboureur fe trouvoit fouvent dans l’impofïîbi- 
lité de rien recueillir: s’il fe plaignoit, on le mal- 
rraitoit encore : Si fous prétexte qu’il avoit diverti 
line partie des grains , on le menaçoit d’être mis 
on .prifon , ainfi foulé , perfécuté 3 mourant de 
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faim St fans aucun recours pour obtenir juftice,' 
il défertoit St ne paroiffoit plus. Telle étoit la 
fituation de ces provinces lorfqu’clles pafferent 
fous la domination Françoife, qui, dans l’embarras 
d’en faire valoir les terres , faute de régiffeurs , fe 
vit obligée de les affermer en tout ou en partie. 
L’on avoit beau prendre toutes les mefures, toutes 
les informations ncccffaires , l’on étoit forcé de 
s’en rapporter à la bonne foi des fermiers qui fe 
préfcntoient, St qui, mettant à profit l’ignorance 
où l’on fe trouvoit du prix naturel de ces fermes , 
n’offroient fouvent pas le quart de leur valeur. 
Qu’on juge après cela combien les revenus de 
cette nature dévoient être éloignés du taux où ils 
auroient pu être portés. Je ne crains point d’avan- 
cer que , dans le temps que la compagnie Fran- 
çoife entra en poffeflion de ces contrées, à peine 
en étoit-il un quart qui fût en rapport \ St à peine 
retiroit elle le tiers du revenu des terres qui 
étoient cultivées : d’où l’on peut facilement com- 
prendre quelles dévoient être en effet la nature 8t 
l’étendue de cette forte de revenu, puifque malgré 
tous ces inconvénients il ne laiffoit pas encore 
d’être considérable. 

II eft confiant que , fans parler du ferkar de 
Condavir , ni des quatre provinces du nord qui 
étoient affermées , l’ancien gouvernement feul de 
Mafulipatan , rapportoit en grains plus de fept à 
huit cent mille francs , lorfque les années étoient 
abondantes. Une preuve encore plus évidente de 
ce que j’avance , c’eft que dans les dernieres 
années de l’adminiftration Françoife , la province 
de Nizampatnam , quoique la plus petite 8t la 
plus mauvaife de ce gouvernement, St malgré 
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que plus des trois quarts des terres y fuiïent en 
friche , rapporta pendant plufieurs années de 
fuite foixante mille roupies ; ce qui , à raifon de 
deux livres huit fous tournois par roupie , faifoic 
cent quarante-quatre mille francs. On peut en 
dire autant par proportion des autres départe- 
ments. L’ifle de Divy , par exemple , rapportoit 
au moins cent mille roupies , ou deux cent qua- 
rante mille francs par an j & cependant ce n’étoit 
là que la huitième partie de ce qu’elle auroit pu 
produire. L’on y voyoit en effet de vaftes plaines, 
propres à tenir une armée de cent mille hommes, 
qui reftoient fans culture , .faute de laboureurs. 
L’on peut juger du relie par ces deux exemples 
que j'ai choifis. D’un autre côté , il eft aifé de 
fentir les augmentations qui ont dû réfulter du 
changement d’adminiftration , dont les effets fen- 
fibles fe manifeftoient chaque année. Qu’auroir- 
ce donc été , H le pays avoit été repeuplé , 8c 
que l’équité 5c la douceur du gouvernement Fran- 
çois eulfent eu le temps d’y rétablir la tranquillité, 
ôC d’y rappeller l’abondance? 

Quoi qu’il en fût , ce n’étoit pas la feule efpece 
de revenus dont la compagnie Françoifc jouifloit 
dans cette partie de l’Inde: elle avoic encore, 
dans l’étendue de fes domaines, un tréfor, dont 
le fonds eft aufïi riche , 8c les produirions aufli 
abondantes. 11 conliftoit dans de belles 8c grandes 
falines dont le rapport eft arbitraire , ÔC peut 
augmenter tant qu’on veut. C’eft un tribut annuel 
de la mer, il ne faut que des bras pour le retenir. 

De toutes les falines qui font le long de la 
mer , celles de Mafulipatan 8c de la province de 
Ntzampatnam qui en eft voiiîne , font les meil- 
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leures par la nature du fol , dont le fonds eft de 
glaife , St où i’on ne trouve pas le moindre fable. 
L'on y fabrique une quantité de fel inconcevable 3 
Sk cette denrée en général li utile, &. en parti- 
culier néce flaire aux Indiens , fe travaille de la 
jïianicre la plus Ijniple S c la moins difpentlieufe. 

On cboiflc pour cet effet un champ convenable 
affez proche de la mer : on le partage en aurant 
4e bafiins carrés , revêtus d’un rebord , pour em- 
pêcher l’eau de s’écouler 3 l’on .creufe enfuite , de 
diltance en diflance , des puits aux environs , où 
l’eau qui filtre à travers les terres , ne tarde pas 
à s’inlinuer. Des canaux , faits avec des troncs de 
palmier , fervent à conduire cette eau des puits 
dans les badins : mais avant que de l’y introduire, 
les parias , dsffe vile du peuple qui fert les labou- 
reurs , £<. .qui , dans l’intervalle que leur Jaiffe le 
travail de la campagne, court à cette occupation 
ayee empreffe ment 3 des parias , dis-je , ont foin 
de prefltr la terre dans l’enceinte des bafflns , Sc 
de Ja fouler aux pieds pour la rendre plus com- 
pacte 3 apres quoi on lâche leç celufes , 6c les 
.baffin? -fe rempliffent : mais bientôt après fc trou- 
vant deîTëchés par l’ardeur brûlante du foLcil , il 
rei're au fond une efpece d’enduit, ou de croûte 
cryftalliae que l’on ramaffe avec le rateau 3 St 
voilà du fel tout formé. L’on recommence la 
même opération à plusieurs reprifes , & toujours 
avec le même fuccès. Tous les bords des baffins 
fe couvrent fucceffivemcnt d’une quantité de fel 
que l’on recueille ôt que l’on entaffe eafuite dans 
un endroit deftiné .à le recevoir , jufqu’au temps 
où les marchands viennent pour l’acheter. L’on 
n’a pas à craindre qu’il y refte , car c’elt une 
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pâture de marchandife , dont la défaite efit 
d’autant plus fûre , que Le débit en cft plus facile. 

En effet , outre les vaiffeaux qui viennent s’cn 
charger & la portent enfuite dans le Gange SC 
dans le royaume de Bengale qui manque de cette 
denrée , tout l’empire du Mogol ne fe fournit 
prefque que dans les feules falines^ de Mafuli- 
patan. Des caravanes de lambadis , efpece de 
marchands du pays qui font ce commerce , arri- 
vent fucceflivemept , avec des bandes de trente à 
quarante mille bœufs , depuis le mois de janvier 
jufqu’à celui de feptembre , ôc paient en argent 
comptant tout ce qu’ils prennent. L’on eftÆwtvcnt 
embarrafie de les fatisfaire , & à peine dminenfr 
ils le temps au fel de s’achever qu’ils l’enlevent : 
quelquefois même ils en viennent aux mains pour 
fe le difputer c’eft à qui s’en fournira davantage : 
d’où il arrive fouvenf qu’une partie de ces cara- 
vanes s’en retourne à vuide , le nombre des 
acheteurs furpaffant toujours la quantité de la 
marchand ife. 

L’on voit par ce détail qu’il 11’eft rien de 
plus facile que d’augmenter cette efpeç* de 
revenu , en donnant plus d’étendue au fonds 
qui le produit , lequel n’a befoin pour cela 
que d’un accroiffemcnt d’ouvriers attachés à le 
travailler. 

Si l’on veut lavoir maintenant à peu près la 
quantité de fel qui fe fabrique dans ces domaines* 
on peut le trouver d’une maniéré très-aifpe , pu 
combinant le produit de Ja vente qui s’en fait 
chaque année. 

La vente du fel de Mafulipatan rend près de 
cent nulle roupies ou deux cent quarante mille 
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francs par an : or, à mettre le candil , mefure 
du pays qui contient environ dix milliers de fel, 
à cent francs , il s’enfuit , par un calcul rrès- 
limpîe , que l’on fabrique par an deux mille 
quatre cents candils , ou, ce qui eft le même, 
vingt-quatre mille milliers de fel, dans les feules 
falines de Mafulipatan; ÔC lî l’on y ajoute celles 
de Nizampatnam qui en procurent prefque au- 
tant, 8c celles de Pandarty qui en donnent peut- 
être davantage, on aura foixante-douze mille 
milliers de fcl , ou fept mille deux cents can- 
dils ; 8c par conféqucnt , en mettant le candil 
à cen^francs, comme je l’ai apprécié ci deffus, 
on aura une fomme de fept cent vingt mille 
livres tournois , que la compagnie Françoife a 
dû retirer de ces falines pendant qu’elle en a joui. 
Elle avait, de plus, une jufte efpérancc d’en aug- 
menter le produit ; car l’on peut dire que c’eft 
une vraie mine d’argent dont le fonds ell intarifla- 
ble, 8c qui s’accroît, même en quelque forte, à 
force d’y puifer ; il ne faut que l’expérience pour 
s’en convaincre. 

I.es François ayant fuccédé à toute l’autorité 
du fouverain dans ces contrées , ils étoient en pof- 
feiTion d’y percevoir & d’y jouir, en cette qualité, 
de tous les droits qui en dépendent; ce qui leur 
formoit une efpece de revenus encore plus cer- 
tains que les autres. 

Ces droits font de plufieurs fortes : i°. le 
droit de la monnoie, droit feigneurial fur la fa- 
brication des efpeces qui ont cours dans le pays : 
z°. le droit de douane qui fe paie fur l’entrée 
&. la fortie par mer: 3 0 . le droit appellé fahir, 
efpece de droit de péage ou de tranfit établi 
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dans les lieux d’un palTage fréquenté : 4 0 . enfin j 
le droit de moutafara , forte de capitation im~ 
pofée, non-feulement fur les perfonnes , mais 
fur les immeubles, comme maifons , boutiques, 
métiers , bec. 

i°. Celui de la monnoie n’a jamais été d’un 
grand rapport aux François , li l’on excepte ce 
qui provenoit des dabous , efpece de monnoie de 
cuivre très-néceffaire au peuple, 6c fur- tout aux 
tiiferands , dont la fabrication pouvoir offrir un 
bénéfice d’environ quarante à cinquante pour 
cent. 

z°. La douane étoit plus confïdérablc , parce 
qu’elle efi: toujours relative à la quantité de mar- 
chandifes ou de vaiffeaux qui entrent ou qui 
fortent de Mafulipatan. Plus fa rade fera fré- 
quentée , plus le revenu qpi fort de cette efpece 
de droit , croîtra à proportion. Outre la douane 
de Mafulipatan, il y en a une autre établie à 
Narzapour. Les Européens ôc les Maures paient 
à toutes les deux 3 pour cent, 6c les Gentils 5 
pour cent. 11 y en a une troifieme à Montepelly, 
village du Condavir , fitué au bas de la province 
de Nizampatnam fur le bord de la mer. C’eft 
là que les marchands de mouchoirs de Paliacatte 
chargent une partie des inarchandifes de ce nom. 
Les François ont toujours évalué le revenu annuel 
de ces douanes 3 favoir, la première à 40 mille 
roupies ou 96 mille livres 3 la fécondé à 3 mille 
roupies ou fept mille deux cents livres, 6c la der- 
nière à environ 4 mille roupies ou neuf à dix 
mille livres tournois. 

3 0 . Le droit de fahir ou de tranfit fe perçoit 
dans ces pays fur toutes fortes d'effets , 6c iburaet 
Tome XIL Y 
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toutes fortes de perfonnes. Rien n’en eft excepteï 
hommes, beftiaux, denrées St marchandises , 
tout paie le paffage d’une riviere , d’un canton , 
d’une ville , St quelquefois même d’un village. 
Tous ces paiements font arbitraires 8t relatifs 
à la multitude plus ou moins grande d’effets ou 
de perfonnes qui paffent par ces endroits : auffi 
s’en trouve-t-il dont le produit en ce genre fe 
monte à des fommes confidérables. Le paragané 
de Goudour , par exemple , où paffe le grand 
chemin de Golcor.de , par la raifon de cette 
fituation avantageufe, eft ordinairement affermé 
plus de quarante mille roupies , ou près de cent 
mille francs. 

4 0 . Pour le droit de moutafara , il me paroît 
inutile d’en parler, parce qu’il eft facile d’en 
concevoir la nature St l’étendue. Il me fuffira 
d’ajouter qu’il entre communément avec le fahir 
dans les baux que l’on paffe lorfqu’on afferme 
les terres. C’eft pourquoi il feroit difficile de fixer 
au jufte jufqu’où pouvoit aller le montant de ces 
fortes de droits en faveur de la compagnie Fran- 
çoife, attendu qu’une partie de fes domaines étoit 
affermée., St que l’autre fe régiffoit : cependant, 
pour la fatisfaftion du leâreur , je vais les par- 
courir féparément, St fixer dans chaque départe- 
ment , foit qu’il foit en régie ou affermé , la valeur 
que les François lui donnoient fuivanr fon 
étendue. 

Mafulipatan produit en droits de douane 96 
mille francs, 240 mille en falines, St pour les 
autres droits 24 mille. 

Les pettes d’Inongoudour étoient affermées, 
tant pour leur récolte que pour les droits de 
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Yranfit, à la foinme de zo mille roupies ou 4$ 
mille francs. 

Les paraganés de Goudour 8t Acloumanar 
étoient également affermés , mais fur le pied 
de 50 mille roupies ou izo mille livres tour- 
nois. 

Les paraganés de Tomedy 8c Pedana produi- 
foient des revenus en terres , qui pouvoient aller 
à Z4 mille roupies ou 60 mille francs. 

Le département de Narzapour, y compris les 
deux paraganés de Tondour 6t Boudara qui 
étoient fous la même régie, donnoit des revenus 
en terres , douane 6C ferme de cocotiers. Cette 
régie 'fourniffoit par année plus de izo mille rou» 
pies, 6c ce revenu peut s’évaluer à zdo ou z8o 
mille livres tournois. 

Le département de Devracota étoit pareil- 
lement en régie, 8c rapportoit", à peu de 
chofe près , cent mille roupies ou Z40 mille 
francs. 

L’ille de Divy, dont les revenus ën terres 
s’augmentoient chaque année, fous le gouverne- 
ment François , en quatre ans de temps étoient 
montés de zo mille roupies ou 48 mille francs à 
100 mille roupies ou Z40 mille francs, qu’une 
plus longue poffcffion auroit fans doute accrus de 
nouveau. 

Le ferkar de Nizampatnam, dont les revenus 
lbnt en terres 6c en falines, étoit en régie, qui 
donnoit des premières environ 60 mille roupies 
ou 144 mille livres , 6c des dernières 50 mille 
roupies ou izo mille francs. 

La province de Condavir a toujours été af- 
fermée tant que les François en ont joui, faute 
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de fujets fuffifants pour pouvoir la régir dans 
tonte Ton étendue. Les dix-huit paraganés qu’elle 
contient étoient tenus par différents particu- 
liers , qui en payoient plus ou moins félon 
la grandeur du terrein qu’ils tenoient à ferme : 
mais le tout formoit un objet de ioo mille 
pagodes d’or à trois figures, ou 850 mille roupies, 
qui équivalent à deux millions quarante mille 
francs. 

Quant aux quatre provinces du nord, tant 
que les François en ont eu l’ufufruit, ils n’ont 
pu parvenir à les mettre en ordre. Tout ce qu’ils 
ont pu faire dans le temps a été de les affermer 
à la hâte , en les laiffant mettre à plufieurs ge- 
midars qui les poffédoient auparavant , 2c pour 
le même prix qu’ils en avoient ci-devant donné. 
La ferme générale de ce terrein immenfe pou- 
voir monter à près de ving-cinq lacs de roupies ; 
ce qui équivaut à environ 6 millions de livres 
tournois. 

Tel étoit à peu près le montant des revenus 
que la compagnie Françoife recevoit tous les ans 
des domaines que lui avoient cédé les vice-rois 
de Golconde. Pour en faire voir plus clairement 
le produit effe&if, je vais ajouter ici un tableau 
additionné , où chaque département paroîtra 
avec fon revenu, rapproché de fi près de fa 
jufte valeur que fi, même aujourd’hui, il fe trou- 
voit quelque différence, elle ne pourroit être 
confidérabie. 
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TABLEAU. 


DÉPARTEMENTS. 


Mafulipatan régie 

• Inongoudour ferme 
Goudour,Acloumanarà°. 
Tomedy , Fcdana d°. 
Nar^apour régie 

Devracota d°. 

Divy d°. 

Ni{ampatnam d°. 

Condavir ferme 

Provinces du nord d°. 


Total 


Revenus. 


Roupies. 

Livres. 

1 50,00e 

360.000 

zo,ooo 

48,000 

50,000 

1 20,000 

25,000 

6o,oco 

I 20 , 000 . 

288,000 

100,000 

240,000 

100,000 

240,000 

X 10,000 

260,000 

850,000 

2,040,000 

2,500,000 

6 , 009,000 

4,015,000 

... 1 ri 11 1 

9,656,000 


Il cft donc évident que la France retiroit annuel- 
lement de ces domaines près de dix millions de 
livres tournois ; ce qui ne formoit qu’à peine la 
moitié des revenus que fa compagnie en auroit 
pu exiger, 8c qu’elle en auroit fans doute re- 
tirés fi elle avoit pu affermir fon autorité dans 
le pays , de façon à erï acquérir une connoif- 
fance furîifante pour la régir par elle-même. 
Une pareille perfpe&ive doit faire fentir l’ex- 
cellence &: l’utilité des acquiiitions que la France 
avoit faites dans les Indes par la bravoure & la 
politique des deux plus grands hommes qu’elle 
y ait eus , ainfi que la perte immenfe que cette 
couronne y a effuyée par l’abandon de ces 
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poffeflîons : cependant , pour en convaincre de 
plus en plus mon leâeur , j’ajouterai un mot 
fur la qualité l’avantage du commerce 
qu’elle y pouvoit faire ; objet que naturelle- 
ment elle devoit avoir le -plus à cœur, 8c qui 
ne pouvoit fe préfenter fous un point de vue plus 
favorable. 

H 


SECTION III. 

Qualités Cf avantages du commerce. 

Tout le monde fait fur quels fondements s’ap- 
puie d’ordinaire l’avantage général du commerce. 
Le crédit en fait la bafe ; la tranquillité en eft le 
foutien^ Sc les fonds conlidérables qui en font 
le nerf, en déterminent l’étendue. Pour qu’un 
commerce puilfe être également facile , folide 
8c floriffant, il elt nécefiaire qu’il foit, pour ainli 
dire, préparé par une certaine réputation qui 
l’accrédite, conduit par des opérations tranquilles 
qui l’alTurent, nourri, enfin, par des bénéfices qui 
l’augmentent: or, tout cela fe trouvoit uni en fa- 
veur du commerce que la compagnie Françoifo 
pouvoit faire dans les Indes, au moyen des do- 
maines immenfes quelle y avoir acquis, 8 C dont 
la paix l’a dépouillée. Elle fe trouvoit montée à 
un degré de fupériorité bien éloignée de fa conf- 
titution primitive -, Sc fon commerce, foi: aftif, 
foit paflîf, y trouvoit des routes 8c des appuis bien 
différents. 

En effet, la même révolution qui s’éteit opérée 
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dans le gouvernement au fiijet du trône de 
Golconde , avoit influé , non-feulement fur les 
pofleffions des François, mais même fur l’idée 
qu’on s’étoit formée d’eux dans l’Inde. Les pro- 
diges de valeur 8c de capacité qu’ils avoicnt fait 
paroître en cette occafion, leur avoient gagné 
la plus haute conüdération auprès des Mogols, 
qui ne craignent d’ordinaire que ce qu’ils dû- 
ment , 8c auprès de la généralité de ce peu- 
ple , dont le naturel eft d’être fier ÔC arrogant 
dans la profpérité , mais timide 8c foible dans 
l’adverfité. 

Avant les troubles de Golconde , l’opinion 
qu’on avoit des François faifoit tenir à leur égard 
une conduite bien oppofée à celle qui les fuivit. 
On les regardoit tout au plus comme de Am- 
ples marchands , dont l’unique ambition , les 
talents 8c le pouvoir fe réduifoient à des opé- 
rations de commerce. Reflerrés dans des bornes 
très- étroites , 8c ne pouvant même y vaquer libre- 
ment à leurs affaires, fans l’aveu des princes du 
pays , ils dévoient en acheter la permiffion par 
des prcfents confidérables, qui fouvent ne fuffi- ' 
foient pas encore à l’avidité des fofledars. Cette 
obligation de payer pour avoir la liberté du com- 
merce , les foumettoit à beaucoup d’autres con- 
tributions également arbitraires, 8c qui augmen- 
toient d’autant l’achat des marchandises. Tout ce 
qui appartenoit à leur compagnie , comme ou- 
vriers, marchands, écrivains 8c autres, tout fe 
reflentoit de ces vexations particulières qui retom- 
boient toujours fur fon compte , 8c qui l’enga- 
geoient à des dédommagements confidérables. Il 
ne feroit pas poflible d’exprimer à combien de 
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contre-temps, d’infultes St d’avanies cette coin* 
pagnie étoit d’ailleurs expofée, En 1746 elle fe vit 
obligée d'abandonner fon comptoir d’Yanaon , 
pour fe fauver dans une ifle voifine : l’année fui- 
vante elle s’y maintint en payant 25 mille roupies 
de contributions j mais en 1750 ce comptoir fut 
pillé, ravagé St enfin détruit. 

Le plus petit raja ou gemidar fe prévaloir à 
chaque inftant de cette fujétion involontaire St 
l’on étoit à peine venu à bout de fatisfaire à une 
demande , qu’on étoit expofé à une nouvelle. Urj 
fimple pion venoit de la part du dernier feigneur 
Maure, St exigeoit, difoit-il , une fomme dont 
fon maître avoit befoin , qu’il falloit trouver , 
parce que, faute de la délivrer, il menaçoit, ou 
d’empêcher le commerce, ou de mettre tout à 
feu St à fang. 

En un mot , il n’étoit point de maniérés de 
rançonner que les Maures ne miflent en pratique, 
foit pour donner le pafiage aux marchandifes, 
foit pour en permettre feulement l’acquifition 
il n’étoit pas rare de les voir en arrêter fur les 
lieux ou en route , par mauvaife humeur , ou 
fimplement pour faire fentir leur fupériorité ; 
tant la vanité naturelle à ce peuple lui faifoit 
trouver de farisfaftion à troubler le commerce 
des François , à en gêner les opérations, St même 
à en intercepter les bénéfices. En un mot , ce 
n’étoit qu’à force d’habileté 8t de foupleife , St 
fur tout avec beaucoup d’argent, qu’on parvenoit 
à faire les chargements pour les vaifleaux d’Eu- 
rope } 8t il arrivoit fouvcnt que cette contrainte St 
ces dépenfes mettoient dans l’impoflibilitc abfolue 

les rendre complets. 
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L’on en peut juger par le nombre de mar- 
chandifes que donnoient autrefois les deux 
comptoirs que la compagnie Françoife avoit à 
la côte d’Orixa. Celui dYanaon , par exemple , 
n’avoit jamais fourni qu’une feule fois huit cents 
balles de toiles, 6c il n’expédioit d’ordinaire que 
trois ou quatre cents balles. Celui de Mafuli- 
patan en donnoit encore moins } & le plus haut 
où les fournitures eufient monté , éroit à quatre- 
vingts ou cent balles de mouchoirs. L’on conçoit 
allez qu’un cercle de commerce fi étroit n’étoit 
pas capable de dédommager des fraix énormes 
qu’il exigeoit, &. que la néceflité feule d’avoir des 
marchandifes de cette forte pouvoit faire paHet 
par dcllus les inconvénients } St qu’enfin , fans les 
marchandifes de la Chine , de Bengale St d’au- 
tres lieux, cette branche particulière de com- 
merce feroit devenue plus à charge qu’utile à la 
France , le bénéfice ne pouvant fupporter ni ba- 
lancer les avances. 

Quoi qu’il en foit, telle étoit, il y a environ 
vingt-cinq ans, la polition de la compagnie Fran- 
çoife dans cette partie de l’Inde : mais quelle 
différence n’y éprouva-t-elle point, dès qu’elle 
eut obtenu le domaine des riches contrées dont 
j’ai fait ici la defeription ? Ce fut à qui s’ern- 
prefïeroit de lui offrir les débouchés les plus fa- 
vorables. Maîtrefle du pays, elle étoit en état 
d’y donner la loi. Tous les peuples qui l’habi- 
toient, fans en excepter les plus grands feigneurs , 
reconnoifioient St refpeéloient fa domination : 
accoutumés depuis long temps à la dépendance, 
ils n’avoient fait que changer de joug en chan- 
geant de maîtres, St ils fe félicitoient même du 
nouveau fort qu’ils éprouvoient. 


Digitized by Google 



3î4 Situation de la France 

L’on n’avoit rien à craindre de leur part 
ni oppofitions , ni infultes. Les marchands ou 
les fadeurs, fe voyant libres dans leurs opéra- 
tions , s’emprelToient d’autant mieux de con- 
trader avec la compagnie de France , qu’in- 
dépendamment de la fûreté qu’ils y trouvoient , 
ils en efpéroient encore une protcdion parti- 
culière pour la tranquillité de leurs biens ÔC de 
leur famille. Les fournitures étoient très-aifées, 
on pouvoir en exiger tant qu’on vouloit, les 
manufadures étoient également nombreufes ôC 
fournies. 

En effet , fous la domination Françoife l’on 
comptoit, dans les provinces de Nizampatnam 
St de Condavir, au moins quinze cents métiers 
ouvrants , fans ceux où l’on fabriquoit des mou- 
choirs plus communs , qui n’entrent point dans 
les 3lfortiments. Chaque métier, félon la fup- 
putation qu’on en a faite, pouvant fabriquer trois' 
pièces de mouchoirs par mois, c’eft-à-dire, 
trente-fix par an, il en réfulte que quinze cents 
métiers en donneront cinquante mille pièces } 8c 
par conféquent, à raifon de cent pièces pour 
la balle , on aura 540 balles de mouchoirs , au 
lieu de 80 ou cent qu’on faifoit auparavant. L’on 
en peut dire autant des marchandifes de toiles 
dont les provinces d’Elour , Ragimendry St 
Chicacol fourmillent au lieu de 5 à 600 balles 
qu’on en tiroit à peine avant que les François 
y dominaffent , on en a fait fous leur gouverne- 
ment plus de deux milles : ainfi ils étoient dans 
le cas de choifir , 8t leur compagnie auroit pu 
s’en attribuer le commerce exclufif. Elle en avoit 
le droit } Sc il ne s’agilfoit que d’en trouver les 


Digitized by Google 



dans l’Inde avant la guerre. 315 
moyens \ ou fi elle y avoit renoncé , ce n’auroic 
pu être que par une condefcendance nécellaire 
qu’elle en auroit rendu les autres nations parti- 
cipantes. 

C’étoit là certainement des avantages bien 
réels , qui fe trouvoient décidés en faveur du 
commerce de la compagnie Françoife •, une aug- 
mentation de marchandées & une facilité de 
les acquérir , qui réfultoient de la pofiefiîon do- 
maniale de ces contrées : mais il me refte à 
en expofer un qui n’étoit pas moindre , quoi- 
qu’il ne pût paroître d’abord auflt fenfible , 8C 
il confiftoit en ce que le produit confidérable de 
ces domaines l’exemptoit de l’obligation ruineufe 
des avances qu’elle étoit antérieurement dans le 
cas de faire ) obligation qui, en augmentant pour 
elle le prix des marchandées , diminuoit à pro- 
portion fes bénéfices. 

C’eft un principe allez reconnu en fait de com- 
merce , qu’il faut déduire , fur le bénéfice des 
marchandées , tous les faux fraix, ainfi que les 
dépenfes qu’occafione leur achat : or l’on fait que 
la compagnie de France étoit originairement 
obligée d’envoyer tous les ans , dans les Indes , 
des fommes immenfes pour l’entretien de fon 
commerce ÔC de tout ce qui y avoit rapport : quelle 
diminution par conféquent fur le bénéfice qu’elle 
auroit dû naturellement y faire? Mais lorfqu’elle 
eut acquis la fouveraineté de tant de vaftes pro- 
vinces , les chofes changèrent de face } les reve- 
nus confidérables qu’elle avoit à percevoir dans 
l’Inde de fes propres domaines , pouvant fuppléer 
d’eux-mêmes à ces envois, elle pouvoir en em- 
ployer une grande partie à faire des marchandées 
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pour la cargaifon de Tes vailfeaux. Selon l’état que 
j’ai produit dans la feétion précédente., on a du 
voir qu’ils étoient plus que fuffifants pour fatis- 
fairc à tous les engagements de la compagnie 
dans cette partie de l’Inde. Elle pouvoit même 
en quelque forte les faire refluer fur fes autres 
établiffements , accroître leur commerce , en lui 
épargnant du moins la néceflité d’y faire palier 
des fonds confidérables. 

Indépendamment de cet accroilfement de bé- 
néfice que la compagnie Françoife avoit acquis 
au moyen de ces revenus , l’on peut dire qu’il 
en réfultoit auffi une augmentation de profits pour 
l^tat. 11 n’elt en effet perfonne qui ignore que 
l’exportation de l’efpece eft, en général, ce qu’il 
y a de plus nuilible pour un royaume } ÔC c’efi: 
de là fans doute que l’on a dit que le commerce 
de l’Afie ruinoit l’Europe. Que l’on calcule en effet 
toutes les marchandifes que l’on n’a celle d’en 
tirer , depuis 1 etablilîement de ce commerce , au- 
tant d’argent qui elt forti pour ne plus revenir : 
donc par une raifon contraire , fi les mêmes mar- 
chandifes , ou du moins la plus grande partie 
d’entre clics, continuoient à venir de ce pays en 
France , fans qu’il fût néceffaire à ce royaume d’y 
porter de l’argent pour les avoir , il en devroit 
réfulter une augmentation de ce même argent 
dans l’état , qui y produifant un redoublement de 
circulation , y donneroit un accroilfement de ri- 
chelfes, en y attirant par la fuite celles de l’étran- 
ger. Ces obfervations font du reifort du minif- 
tere mais il me fuffit de les avoir indiquées, pour 
faire fentir combien il étoit avantageux en général 
au commerce de la France , que fa compagnie 
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eût dans: l’Inde un fonds alluré , au moyen duquel 
fes établilTements étoient en état , ou de fe fou- 
tenir par eux-mêmes lorfqu’elle n’auroit pu lui 
faire des envois , ou de lui préparer de riches 
cargaifons , capables de la dédommager de toute 
interruption de commerce , ou enfin de lui faire 
expédier des quantités de marchandifes , fans 
qu’elles lui coûtaflent aucun débourfé , Sc fur 
lefquelles elle fût néanmoins dans le cas de faire 
un profit immenfe. 

Tels étoient les avantages pour le commerce 
aâif : mais quel point de vue favorable ces impor- 
tantes concédions n’offroient-elies pas à la com- 
pagnie Françoife pour fon commerce pafilf. 

Je ne parle point de la facilité qu’elles lui don- 
noient pour le débit des marchandifes d’Europe 
recherchées aux Indes, parce que l’on fent que 
l’efpece d’alliance , qui régnoit entre les François 
& les princes du pays , lui aiTuroit une préfé- 
rence décidée fur toutes les nations rivales : mais 
je me borne à l’étendue que la joui (Tance de la 
feule ville de Mafulipatan pouvoit donner à fon 
commerce. 

La France n’a jamais fait le commerce des 
Indes , fans être perfuadéc qu’il lui falloir nécef- 
fairement un point d’appui pour l’embarquement 
ÔC le débarquement de fes vaiiTeaux. Convaincu 
de cette nécelfité , je ne crains point d’être accufé 
de prévention, en difant que celui de Mafulipatan 
eft préférable , du moins par bien des endroits , 
èi que fi la France en avoit fu conferver la fou- 
veraineté , elle Tauroit certainement tôt ou tard 
préféré à celui de Pondicheri même. On fait qtü’à 
ce dernier endroit la mer gagne continuellement, 
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que Ton rivage n’eft qu’un fable mouvant, dont 
on voit fenüblement la diminution. L’eau eft 
prefque fous les murs de la ville qui , par fuc- 
ceflîon de temps , pourra bien fe trouver dans la 
mer. Il en eft de même de la ville &. du port de 
MadralT qui appartient aux Anglois , 8t la pro- 
greffion y eft encore plus fenlible. La rade de 
Mafulipatan eft beaucoup meilleure * la mer n’y 
brife pas tant , 8t elle eft garantie par des lits de 
glaife qui bordent fon rivage , Sc qui y forment 
comme une digue fur laquelle la mer ne fauroit 
mordre. Les vailfeaux y font en fureté dans les 
temps où les vents du fud régnent fur la côte. 
La pointe de Divy qui s’avance dans la mer , ôt 
qui forme l’enfoncement de Mafulipatan , offre 
un afyle dans lequel on peut féjourner durant 
toute cette mouflon. La ville d’ailleurs de Mafuli- 
patan eft la feule de toute la côte qui ait, en 
quelque maniéré , un port facile , d’où l’on peut 
aller en mer fans le fecours des chelingués , forte 
de bateaux plats , dont on fe fert à Pondicheri , 
à caufe des brifants , qui ne peuvent fupporter 
des bâtiments qui ont une quille } 8t il n’y a 
qu'une efpece de matelots , nommés marquois , 
qui fâchent manœuvrer & gouverner ces chelin- 
gués , qui ne font d’aucune utilité à Mafulipatan , 
parce que l’embouchure de la riviere s’étend juf- 
qu’à la rade & au delà des brifants. 

Cette ville eft de plus , ainfi que je l’ai dit ci- 
devant , comme le centre 8c le point de réunion 
de toute l’Inde , parce quelle eft la feule qui foit 
dans le milieu de l’empire du Mogol , fur le bord 
de la rr\er. Les marchandifes généralement quel- 
conques , qui entrent dans ces riches contrées ou 
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en fortent , aboutirent à ce point de réunion 
plus volontiers que par-tout ailleurs. 

Il eft vrai que la tyrannie du gouvernement 
Maure en avoit éloigné pendant un temps $ mais 
la France n’avoit pas été dans le cas d’y arborer 
fes étendards que cet obftacle s’étoit évanoui. Les 
vaiffeaux d’Achcm , de Merguy , de Siam , de 
Bengale, du Pegon 8t de Perfe en avoient bientôt 
repris la route , y abordoient fans celle , St y pa- 
roiffoient même en plus grand nombre , depuis 
que les nouveaux fouverains y avoient rétabli la 
liberté de commerce. Quel jour cela ne donnoit- 
il pas par conféquent pour la confommation des 
effets d’Europe , comme cordages , goudron , 
agrcs St apparaux? Mais fur- tout quelle facilité 
pour la communication réciproque des divers éta- 
bliffements de la compagnie Françoife ? L’on ne 
craint point de le dire : fans la ville St le port de 
Mafulipatan , toutes les autres parties des riches 
concédions qu’elle tenoit des vice-rois de Gol- 
conde , lui feroient devenues en quelque façon 
inutiles , fi je ne dis pas à charge , pour les arran- 
gements de fon commerce. Il lui auroit été en 
effet impoflible de trouver dans toute la côte une 
afiiette convenable , foit pour faire paffer à fes 
colonies les provifions qu’elle leur envoyoit , foit 
pour en tirer elle - même les diverfes marchan- 
dées qu’elles lui fourniffoient 

Qu’on ne m’obje&e point que les Anglois St 
Hollandois ont toujours trouvé , même fans le fe- 
cours de cette ville , les moyéns de fatisfaire à 
ces différents buts : car cette objeôion perdra 
toute fa force , dès qu’on fera inftruit que la com- 
pagnie d’Angleterre n’envoie jamais dans cette 
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côte aucun vaiiîeau d’Europe \ ÔC que ce font les 
chefs des comptoirs qui y chargent , pour leur 
compte, .de petits bâtiments qu’ils expédient pour 
Madraff, 8t dont la compagnie Angloife leur paie 
le fret : elle n’a pas d’ailleurs à leur envoyer des 
provifions en aulti grand nombre ni d’un fi grand 
volume. Il en eft à peu près de même des Hol- 
landois , qui chargent pareillement les marchan- 
difes qu’ils envoient à Negapatam , leur principal 
comptoir, fur de petits bâtiments nommés bots* 

Il en étoit tout autrement des François qui, en 
perdant Mafulipatan * ont perdu le vrai point 
d'appui de leur commerce. 

L’importance du domaine dire# de cette ville 
paroît encore par le privilège exclufif qui y eft 
attaché pour la fabrication des dabous , qu'il n’eft 
pas poffible de lui ôter. 

Les dabous font une efpece de monnoie de 
cuivre très-néceftaire au peuple , 8t fpécialement 
auxtilferands, de façon que fa rareté ou fon abon- 
dance influe d’une maniéré fenfible , non-feule- 
ment fur tout le commerce en général , mais en- 
core fur la population du pays. 

Pour le comprendre , il eft bon de ftivoir qu’on . 
ne voit dans l’Inde d’autre cuivre que celui qu’on 
en tranfporte de l’Europe. Les Hollandois fai- 
foient feuls ce commerce qui leur valoir confidé- 
rablement. Lorfqu’ils fe font retirés de Mafulipa- 
tan , après que les François en eurent obtenu la 
fouveraineté , ils ont emporté avec eux tous les 
dabous qu’ils ont pu fe procurer. Ce n’étoit pas 
fans defiein : leur point de vue en cela étoit de 
diminuer, Sc même de ruiner, s’ils pouvoient , 
le commerce de la nation dominante en dépeu- 
plant 
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plant Tes colonies. Ils favoient que cette monnoie 
. eft abfolument nécefiaire au peuple , aui n’en a 
point d’autre pour fe procurer les befoins de la 
vie qu’elle eft également eflentielle dans le com- 
merce , où elle fert à fixer le poids des marchan- 
difes de toute efpece : d’où ils concluoient que la 
rareté de cette monnoie devoit occafioser deux 
inconvénients. Le premier étoit de dégoûter le 
peuple , les ouvriers & autres artifans,qui, outre 
la privation qu’ils éprouveroient de cette monnoie 
nécefiaire , feroienr encore expofés h une perte 
réelle fur leur argent * parce que obligés de chan- 
ger leurs roupies pour des dabous , ils trouveroient 
au moins un quart de perte 5 ce qui arriva en 
effet. Au lieu de 48 dabous qu’on donnoit pour 
une roupie * la rareté des* premiers fit qu’oa n’en 
donnoit plus que 3 6 dans les commencements du 
gouvernement François* Ge déchet joint aux 
autres dérangements qu’il occàfionoit, engageoit 
ces gens à abandonner les manufactures & à 
palier chez l’étranger , qui ne manquoit pas de 
l’attirer par des offres confidérables* Le fécond 
inconvénient qui étoit encore plus frappant , 
c etoit le rehauflement du prix dfcs marchandifes.* 
L’on vient de voir que la roupie , qui ci-devant 
valoir 48 dabous, étoit tombée à 3 6 ; d’où il 
réfulroit une perte de 25 pour cent fur l’efpece 
feule j du moins pour les particuliers : or * 
comme les marchands qui contfa&oient avec la 
compagnie de France 5 c les tifiérands eux- 
mêmes , 5 e qui ne recevoient en paiement que 
des roupies d’une valeur imaginaire* fe croyoient 
en droit de fe dédommager ou fur le prix ou fur 
la qualité des marchandifes * ô£ au lieu de quinze 
Tome XII, X 
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roupies , par exemple , ils en faifoient payé# 
vingt , o% s’ils lailfoicnt l’ouvrage au même prix * » 

ils fe retranchoient fur l’altération de la matière. 
C’étoit donc la compagnie feule qui en foufFroit. 
Elle en fentit la conféquence <, & envoya des 
parties de cuivre pour la fabrication de cette 
monnoie , & comprit qu’elle ne pouvoir être affez 
prodigue de ces fortes d’envois. Bientôt la circu- 
lation fe rétablit , l’abondance éclata , les manu- 
factures fe repeuplèrent , les villes St les cam- 
pagnes fe regarnirent d’habitants , le commerce 
reprit fon aifance \ St tout promettoit à la com- 
pagnie Françoife un empire folide 8t floriflant 
dans l’Inde , lorfqu’une guerre également mal- 
heureufe dans toutes les parties du monde, a 
forcé la France de foufcrire à une renonciation 
formelle de tout ce qu’elle avoir acquis dans ces 
riches contrées depuis l’année 1749. 



Conclusion & opinion de l'auteur fur la paix. 

Ï—/ES feuls facrlfices ne pouvoient être arrachés 
qu’à la néceflîté } St lorfque la France en gémif- 
foit , il paroifloit naturel que l’Angleterre dût en 
témoigner une joie proportionnée à l’immenfité 
des pertes de fes ennemis. En détruifant jufqu’à 
l’ombre de l’autorité Françoife dans les Indes , 
les Anglois devenoient les arbitres St les juges 
des nababs 8c des peuples $ aufiî voit-on leur 
foi , par un article particulier du traité de 17 65 , 
décider arbitrairement St defpotiquement quelles 
feront par la fuite les limites des états du foubah 
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de Bengale. Cependant les préliminaires de ce 
traité ne furent pas lignés , que les deux parties 
parurent également mécontentes de leurs négo- 
ciateurs refpe&ifs. 

, Les premiers reprochèrent au miniftere de 
Verfailles d’avoir abandonné à l’Angleterre non- 
i feulement l’empire immenfe du Canada , & toutes 
les poffeflîons qu’ils avoienr dans les Indes } 8C 
les féconds ne celferent de s’élever avec fureur 
contre le miniftere de Londres , pour n’avoir 
pas perfifté à continuer la guerre , ou du moins 
à ne fe pas maintenir par la paix en poifeftion 
de toutes leurs conquêtes. 

Pour ouvrir mon fentiment avec franchife fur 
une matière auflî long-temps conteftée , j’avouerai 
que les uns & les autres m’ont toujours paru peu 
fondés dans leurs plaintes. Le fouvenir du paffé 
doit fuflîre pour juftifier abfolument les négo 1 
dateurs des deux côtési 

Les François ne doivent en effet jamais oublier 
qu’un mois après que M. le duc de Nivernois fut 
arrivé à Londres le ir feptembre 1761, cet 
ambailadeur fe trouva les mains fi mides , qu’il 
n’avoir pas un pouce de terrein à propofer au 
miniftere Anglois , en échange des reftitutions 
que l’intérêt de fa nation exigeoit cju’il demandât. 
La marine Françoife étoit détruite , elle avoir 
perdu toutes fes colonies , & fon feul efpoir 
étoit fondé ou fur les efforts de l’Efpagne , ou 
fur les progrès de l’armée qu’elle entretenoit 
en Allemagne. 

Malgré les talents des deux généraux qui 
commandoient cette derniere, elle fut furprife , 
enveloppée ôc obligée d’évacuer avec précipi- 

X 2 
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tation les deux Heffes St toute la Weftphalie^ 
tandis que , pour comble de malheur , fa fécondé 
efpérance fut renverfée par la fàcheufe nouvelle 
de la prife de la Havanne , qui arriva à Londres 
le zi feptembre 1762 : perte immenfe dans la 
fituation des affaires ! Le cabinet de Verfailles 
l’avoit réellement redoutée : mais enfin il étoit 
devenu tranquille à ce -fujet , par les affurances 
réitérées que le miniftere Efpagnol ne ceffoit de 
lui donner , que cette place étoit certainement 
dans une pofition à devenir imprenable , outre 
que la faifon feule la garantirait de toute infulte, 
du moins pour cette année-là. Quoi qu’il en fût 
de toutes ces flatteufes efpérances , la France vit 
donc bientôt, d’une part, fon armée d’Alle- 
magne forcée de cacher fes pertes St fa honte 
dans le Rhin, 8tde l’autre, les pavillons Anglois 
flottants fur les murs de la Havane. Cette derniere 
perte , qui ébranloit le pivot de la grandeur 
Efpagnole dans le nouveau monde , rendoit la 
paix auffi néceffaire à la cour de Madrid , qu’elle 
pouvoit l’être à celle de Verfailles , dont les 
malheurs paroiffoient être portés au dernier 
période. 

Dans ces circonftances , M. le duc de Nivernois , 
par ordre du miniftere François , n’a cependant 
cédé aux Anglois que ce qu’ils avoient déjà pris , 8c 
ce qu’on n’auroit pu leur ôter du moins de long- 
temps } St en cela il ne fit qu’obéir à la néceflîté 
qu’impofoient le temps St les circonftances. Si l’on 
eût fait la paix en 1761 , ou fi l’on eût laiffé le 
commandement de l’armée au maréchal duc de 
Broglie , la France auroit certainement obtenu 
la reftitution de fes domaines détfis les Indes, 

, V • ' 
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OU du moins celle du Canada , parce qu'alors 
elle avoit à donner en échange tout ce que ce 
maréchal avoir conquis en Allemagne , & qui 
tenoit tant à coeur au roi d’Angleterre , qu’il 
n’auroit rien épargné pour en regagner la jouiifan- 
ce $ mais l’exil fubit , quoique médité , de ce grand 
homme, fut le coup le plus fatal qui pouvoit 
être porté au bonheur de la France , à la gloire 
du miniftere de M. le duc de Choifeul, & à 
celle des armes du roi. 

Ceux à qui ce miniftre confia enfuite le com- 
mandement des armées , eurent beau faire , ils 
ne purent maîtrifer la fortune. L’éloignement du 
héros de la France fembloit avoir fait envoler la 
vi&oire. Les défaltres qui fe fuccéderent fans 
relâche , depuis cette époque malheureufe , ne 
faifoient qu’augmenter la nécefiité de parvenir à 
la paix. Les négociateurs François , incapables 
d’en difter les conditions , étoient bornés à rendre 
celles qu’on leur faifoit les moins onéreufes qu’il 
feroit poiïible &. c’eft à quoi on peut dire qu’ils 
ont travaillé avec fuccès. Ils ont abandonné , f je 
l'avoue , à l’Angleterre les vaftes déferts du * 

Canada , mais ils ont eu le bonheur de faire 
reftituer à leur nation toutes fes colonies à fucre, 
mille fois plus précieufes que les fapins , les 
peaux , les neiges Sc les fauvages du Canada. 

Les Anglois , d’un autre côté, fe font plaint, 
avec une égale injuftice, des conditions de la der- 
nière paix, fur-tout depuis que quelques écrivains, 
conduits par l’efprit d’oppolition , fe font avifés 
de vouloir découvrir un vuide réel dans les avan- 
tages que leurs miniftres fe vantoient d’en avoir 
retirés. Il eft probable que ces derniers n’ont pu 


Digitized by Google 





3i<S Situation de ta France ' 
fe déguifer ces inconvénients , s’ils ont exifté t 
mais forcés d’obéir à une nation , qui eft dans 
l’ufage de foumettre fon roi même à fes caprices, 
ils fe font cru fans doute obligés de faire taire 
leur propres lumières pour fe conformer au cri 
général du peuple. Celui-ci , froid fur le fort des 
colonies à fucre qui ne les importunoient pas par 
leurs clameurs , ne demandoit que la tranquillité 
du continent de l’Amérique feptentrionale , dont 
les habitants ne ceiToient de l’étourdir par leurs 
plaintes multipliées. Ces miniftres , qui , comme 
je 1 ’ai dit , peuvent en Angleterre éclairer la na- 
tion , fans être certains de la convaincre , 8c qui , 
s’ils manquent ce dernier fuccès , doivent fe plier 
à fa volonté pour fe fouftraire aux effets de fa 
haine , tournèrent toutes leurs demandes du côté 
çhéri par le peuple. En conféquence les cours 
de Verfailles 8c de Madrid cédèrent à celle de 
Londres tout ce qu’elles avoient poifédé depuis 
la riviere Saint-Laurent jufqu’au fleuve MifTîfîipi: 
la France abandonna de plus la Grenade 8c Ta- 
ba.go, 5c confentit que les Anglois gardaient les 
ifles réputées neutres de Saint-Vincent 8c de la 
Dominique , pourvu qu’elle pût , de fon côté , 
s’approprier Sainte-Lucie. A ces conditions , le. 
vainqueur réflitua aux deux couronnes alliées 
toutes les autres conquêtes qu’il avoir faites fur 
plies en Amérique. 

Quelle que fût l’ambition de l’Angleterre , elle 
ne pouvoir pas fe flatter de tout retenir } 8c les plus 
grands politiques n’ont pu s’empêcher d’admirer la 
fageffedu confeil de George III, qui n’a témoigné 
autant de modération dans fes prétentions , que 
çour mieux faire éclater, la juftice de fon roi , H 
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ne point exciter , par une ambition fans bornes , 
la jaloulie de toutes les puiflances de l’Europe. 

Si l’Angleterre eût voulu continuer la guerre, 
elle ne pouvoit le faire qu’en s’épuifant elle-même 
totalement. Elle ne pouvoit fe déguifer que les 
moyens de la France abforbés di&oient feuls fa 
foumiflion , & qu’il étoit dangereux , par un refus 
opiniâtre , ou par une avidité ridicule , de la forcer 
à s’appercevoir que les refiburces qu’elle n’avoit 
pas encore entamées, lui permettoient de prolonger 
une guerre , que l’Anglois ne voyoit plus moyen 
de foutenir. Elle crut en conféquence qu’elle 
devoit profiter de l’aveuglement de fon ennemi, 
&. en tirer tout le parti qui convenoit à fon propre 
peuple , fans jeter fon adverfaire dans un défef- 
poir, qui , dans tout les temps , a été favorifé de la 
victoire, au détriment d’un vainqueur infatiable, 
pu aveuglé par fes propres avantages. 

On fera donc forcé de convenir avec moi que , 
fi l’Angleterre commença la derniere guerre avec 
injuitice , elle la termina avec autant d’équité que 
de gloire •, &. que cette pacification a mérité l’ap- 
probation des efprits les plus réfléchis. 

Je ne m’arrêterai pas à réfuter ici la foule de 
brochures qui ont paru contre la paix , 2c dans 
lefquelles les pacificateurs ont été traités avec toute 
la liberté , ou plutôt toute l’indignité que l’efprij 
de parti infpire. Parmi ces écrits , il s’en eft trouvé 
quelques-uns de folides compofés par des citoyens 
inftruits & zélés : mais pour 4||homrnc fage , qui 
a répandu quelque lumière fur cette négociation, 
il s’eft trouvé des écrivains fans nombre, qui, foit 
par mécontentement des gens en place , foit 
pour flatter le goût de la nation, ou pour dej 
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raifons perfonnelles , fe font plu à émouvoir les 
efprits en répandant les infinuations les plus fauffes 
& les plus fcandaleufes contre la probité & le 
défintéreffement des minilires Anglois qui négo- 
cièrent la paix. 

Tel fut en 1769 5 c 1770 l’écrit d’un dofteur, 
nommé Mufgrave , auflî recommandable par fa 
famille que par une réputation jufque-là bien éta- 
blie. Il profita habilement de la circonftance où 
il s’agilToit de l’éleéfion d’un nouveau parlement, 
pour faire imprimer 8t diftribuer une remon- 
trance infidieufe , adreffée aux éle&eurs de la 
province de Dévon j 8t tendante à leur perfuader 
es qu’ils croyoient déjà alfez généralement, que 
la cour de France avoir diftribué de grolfes fouî- 
mes d’argent à S. A. R. madame Ta princeffe 
de Galles, au comte Butte, au duc de Bedfort, 
aux lords Hallifax & Egremont , fecretaires d’état, 
& au comte de Viry , envoyé extraordinaire de 
Sardaigne à Londres , dans le delTein de les rendre 
favorables à la conclufion de la paix ^ St préfu- 
mant fans doute qu’ayant été injuftement pour- 
fuivi en Angleterre par un ambaifadeur auflî or-r 
gueilleux qu’ignorant , auflî avare que cruel , la 
vengeance me porreroit à donner, du moins par 
mon filence , quelque crédit à fes allégations 
téméraires , il ne craignit pas de me compliquer 
gratuitement dans cette affaire. 

Cette remontragce , femblable à un incendie 
pouffé par un vent^olent ■> embrafa avec rapidité 
tous les efprits , contre les perfonnages diftingués 
qui avoient travaillé à ce grand ouvrage. La haine 
que cela réveilla contre la cour S. James 8t contre 
la paix alla fi loin, que , pour y mettre un terme , 
le parlement de 1770 fe vit forcé d’en prendre 
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tine connoillance particulière. On fait que ce 
doâeur n’ayant pu prouver, dans la chambre 
des communes , aucun des points qu’il avoit 
avancés dans fa remontrance , ni réfuter folide- 
ment la réponfe que je me portai volontiers à 
lui faire , l’oratetfr le renvoya , après l’avoir févé- 
rement réprimandé , comme perturbateur du 
repos public, &. comme un do&eur en démence, 
qui avoit abufé de fon efprit pour tourner la tête 
de fes compatriotes. 

Comme ce doâeur fes partifans ont pris 
plaifir à me maltraiter pendant fix mois dans les 
papiers publics de Londres , à l’occafion de la 
réponfe que j’avois faite à leurs faulTes infinua- 
tions , parce qu’elle n etoit nullement du goût de 
la fa&ion qui les faifoit agir $ & comme fur une 
matière de cette importance, une perfonne qui 
a été revêtue du cara&ere honorable fous lequel 
j’ai paru en Angleterre , Sc qui a été dans le cas 
de travailler à cette paix fous un miniftre digne 
d’un ouvrage qui ékigeoit tant de talents, ne peut 
trouver trop d’occafions de fe venger d’un foupçon 
auflî odieux que celui que prétendoit jeter fur 
moi cet enthoufiafte déréglé , je crois devoir 
tranfmettre ici à la derniere poftérité la réponfe 
que je lui fis alors dans les papiers publics : 
la voici. 

MONSIEUR, 

« *V o us me permettrez de croire que vous 
» ne m’avez jamais plus connu que je n’ai 
» l’honneur de vous connoître , 8c fi dans 
v votre remontrance du x z août 1769 vous 
» n’aviez pas abufé de mon nom, je ne me 
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» verrois pas forcé d’entrer en correipondanç# 
» avec vous. 

» Vous prétendez que, dans l'été de 1764, 
» on fit des ouvertures , en mon nom, à diffé- 
» rents membres du parlement , portant que 
» j'étois prêt à accufier trois perfonnes , dont 
» deux étoient pairs & membres du confieil privé , 
» d'avoir vendu la paix à la France j 8t vous 
» parodiez fonder là defliis la démonftration de 
» l’accufation que vous dites en avoir portés 
» vous-même à milord Halljfax, 

» Je vous déclare en conféquençe ici , Mon- 
r> fieur, que je n’ai jamais fait ni fait faire au- 
» cune ouverture pareille , ni dans l’hiver , ni 
» dans l’été de 1764, ni dans aucun autre temps ; 
» car je fuis d’une part trop fidele au miniftere 
» que j’ai rempli, 8t de l’autre trop zélateur de 
» la vérité. 

» J’avoue que vous ne dites pas que ce 
» foit moi qui aie fait ces propofuions , mais 
». feulement qu’elles ont été faites en mon 
» nom, fpécialcment à M. le chevalier George 
» Yonge & à M. Fitz-Herbert, membres du 
» parlement. Je vous allure ne connoître ni 
» l’un ni l’autre de ces melïîeurs , 8t. n’avoir 
» jamais autorifé qui que ce foit à faire , en 
» mon nom , de pareilles ouvertures que mon 
» horreur feule pour la calomnie me fait détefter. 

» Je vous interpelle , monfieur le dofteur , 
» de déclarer au public le nom du téméraire 
» qui s’eft fervi du mien pour faire ces ouvert 
» tures odieufes. Ces meilleurs , que vous 
» avez dénoncés comme vos témoins , ne peu-t 
» vent vous refufer de venger leur véracité 8^ 
» la vôtre. . 
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» Quoique je ne puill'e m’empêcher de louer- 
V votre droiture qui cite Tes auteurs , cependant 
» il me paroit de la derniere imprudence, dans 
» une affaire d’une pareille gravité , de vous 
» fonder fur un rapport, pour nommer publi* 
» quement un homme de mon caraéfere., fans 
)> l’avoir confulté auparavant. 

» Si vous vous étiez fouvenu du démenti pu» 
» blic que j’ai donné dans le S. James Chronicle 
>1 du 15 oélobre 17 66, n°. 881, à un avertiffe- 
>> ment du même papier, n°. 875 , &. qui por- 
» toit en fubltance ce que vous alléguez dans 
» votre derniere remontrance , vous m’auriez 
» épargné la peine de vous répondre aujourd’hui, 
» Qu’en va-t-il arriver ? Le public aura lu avide» 
X> ment votre écrit, aura ajouté foi à fon con- 
» tenu par lequel vous en appeliez à mon rémoi* 
» gnage : mais il changera de fentiment, quand 
» votre intérêt, mon honneur &. la vérité m’obli- 
» gent à nier ce que vous y avancez à mon fujet. 

» Il en eft de même de ce que vous pré- 
» tendez que, vers le 17 mai 1775» M. Fitç». 
n Herbert vous auroit dit Javoir qu'on m'avoit 
» fait des proportions de vendre , pour une 
» fomme d'argent , les papiers qui étoient dans 
» mes mains. 

» Je me fuis toujours flatté de l’eftime Sc de 
» l’amitié des Anglois avec lefquels j’ai vécu : 
» qui d’eux , dans ces fentiments , auroit ofé 
» me témoigner affez de mépris pour me 
» faire une pareille proportion ? L’injure m’en 
» auroit été d’autant plus fenfible , que le 
„ caraftere de la perfonne auroit été plus ref» 
p peftable. 

- » Je ne vous fuivrai, Moniteur, ni dans les 
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» démarches quê vous avez cru devoir faire, ni 
» dans les raisonnements dont vous vous Servez 
» pour les appuyer. Ceux-ci montrent l’orateur , 

» 8t celles-là, fi elles font fondées, prouvent le 
» patriote. 

» Mais je vous attefte ici , fur ma parole d’hon- 
» neur St à la face du public , que je ne puis 
» vous être d’aucune utilité, que je ne fuis jamais 
» entré en marché pour la vente de mes papiers, 

» 8t que je n’ai jamais, ni par moi même , ni 
» par aucun agent autorifé de ma part, propofé 
» de faire voir que la paix avoit été vendue à 
» la France. 

» Si le lord Hallifàx St l’orateur , auxquels 
» vous dites vous être adrefle pour m’appeller 
» en témoignage fur la validité de votre accu- 
» fation, m’avoient fait citer, ils auroient connu, 

» par mes réponfes , que je penfe que l’Angle- 
» terre a plutôt donné de l’argent à la France, 

» que la France n’a donné de l’or à l’Angle- 
y> terre, pour conclure la derniere paix, 8t 
>-> que le bonheur que j’ai eu de concourir au 
y> Salutaire ouvrage de cette paix, m’a infpiré 
» les Sentiments de la plus jufie vénération 
» pour les commiflaires Anglois qui y ont été 
» employés \ 8t ceux de la plus vive eftime St 
»> de la plus fincere admiration pour feu M. le 
» comte de Viry , qui , par fon attachement au . 

» bien des deux nations belligérentes , St grâces ' 
» à fon zeîe infatigable, a eu la gloire d’ame- 
» ner cette paix , néceflaire aux deux pre- 
» miers peuples de l’Europe , à une heureufe 
» conclusion. 

» Jugez maintenant, Moniteur, avec quelle 
» Solidité vous pouvez vous fonder fur moi pour 
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« rendre votre accufation évidente. Je fuis trop 
» connu en Angleterre , pour avoir eu befoin de 
» cette réponfe , fi la franchife de votre lettre ne 
» m’avoit paru mériter que je vous empêchaffe 
» de faire des démarches ultérieures , qui ne 
» pourroient tourner qu’à votre préjudice , puif- 
» qu’elles ne feroient fondées que fur de faux 
» rapports de mes aétions. Pour vous mettre à 
» même d’être eu réalité aufli prudent que vous 
» voulez paroître patriote ,* je ligne cette lettre 
» ôc vous y donne mon adreffe , afin que , pour 
» foutenir votre véracité , vous me présentiez les 
» moyens de convaincre publiquement les calom- 
» niateurs , qui ont ofé fe fervir de mon nom , 
» d’une maniéré plus contraire encore à la vérité 
» des faits , qu’à la dignité avec laquelle j’ai tou- 
» jours foutenu mon caractère , au milieu de la 
» perfécution même de mes ennemis. J’ai l’hon- 
» neur d’être votre très humble ferviteur , » 

Le Chev. d’Eojt. 

Londres , 4 fept. 1769. 

Petty France Wejlminjler. 

Le public impartial ÔC éclairé peut maintenant 
juger fi ma conduite en cette occalion m’a jufte- 
ment mérité l’approbation du roi d’Angleterre 8c 
de fa cour , ÔC les applaudilTements de la mienne 
ÔC des gens honnêtes Sc vertueux , qui feuls font 
l’ambition de l’homme, qui, peu inquiet de la fureur 
de fes ennemis , eft fatisfait dès qu’il peut fe refpec- 
ter l*ii-même. 

Fin du tome douzième. 
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